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STATISTIQUE MINER ALOGIQUE DU DÉPAR- 
TEMENT ÔE L'Ain)É. 



MEMOIRE M 

Sur te sou/i^ natif hydraté décùuveft dans Mi 

département de jk'Aude^ , ;. \A 

Par M. Julia Fonteoelle (i). 

Le soufre se trouve abondamment répattdu' 
dans la nature tant à Fétat natif qu'à celui 

d'acide et de sel , ou bien en combinaison atec 

'\ ■ 

(1) Nous saurons gré à nos correspondans de nous 
communiquer les mëmoîres qui peuvent intéresser Xad-^ 
ndnistration des ponts^t^chaussces et fies mines, ht 
résultat de leurs recherches sera toujours pubUé avto 
empressement. Ces notices statistiques feront naturelle- 
ment suite à celles qui traitent de Y industrie manufat'- 
lurikre du même département. 

Annales, tom. xxii. n*. 76. 1 
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))!usieurs niélaux , prificipaleintuit avec le ferJ 
le plomb, l'arsenic, le zinc, leicuivre, etc. etcJ 
I A l'elat nalir, le soufre n'a encore «té trouva 
\ nulle part en grandes masses, ni en couch^ 
fctrès-èpaisses et continues; on le rencontre r^-^ 
I Mment dans les terrains primitifs, mais phi 
I souvent dans les secondaires, et uni tantôt à é 
f la marne, comme celyi de Conilla en Espagneâ 
) à la marne et au carbonate de chaux, tel qm 
L celui de J?excn SuissEi; à l'argile, de même quJ 
I celui des environs de Lenbcrg, du cercle de Snm 
bor et de l'ile de Saba; a,u sulfate de stronttanQ>,|| 
ainsi que celui de P'at di Nota , et Mazzara en 
[ Sicile et dans les terrains tertiaires. U se renconire 
y quelquefois parmi le sulfate de chaux, notamment 
* 4ans celui des environsdeParisjlfs volcans noo^ 
teints en produisent enlîn de grandes quantités?»! 
[ I^ France est une des contrées de l'Europe oii 
[ ce combustible se trouve le moins fi-equemment : 
[ ç_'estcequi m'a engagé à présenter le fait suivant 
\ à, l'Académie Royale des Sciences. 

, Dans un voyage que je viens de faire dans le 
■ Midi de la France, je fus invité par I\f. Bern 
[ de Célicate à examiner l'eau du puits de i 
campagne, ainsi qu'une substance pierreusj 
■qu'on venait d'en extraire, en le recreusant, i 
t domaine , connu sous le nom de Mahcsj ( raau 
' vais voisin), est situé à deux milles, nord-oueslj 
de Narbonne, aux dernières ramifications d'uni 
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monlagne lerliaire qui se rattaclie aux Cor- 
nières (i), lesquelles sont à leur tour des aj>- 
■l^ndices des Pyrénées. L'élévation de ce aol,' 
Oi-dessus du niveau de la mer, est d'environ 
srîngt-cinq mètres. Au nord-est de cette camp*- 
feoeetà une distance deprèsdedeuxccntsmétreSj 
Stt une platrière en exploitation; à l'oUcst et 
l'a une distance d'environ six milles, existe un 
ang , dit d'Ouveillan, dont l'élévation, au-des- 
us du niveau de la raer, est de plus de douze 
très. Les eaux de cet étang sont salées tandis 
ue celles d'un autre étang appelé Capestang, et 
i est situé à six mètres plus bas entre le pre- 
taier et la mer, laquelle en est distante de deux 
^ieues , sont douces. Il est digne de remarque 
que lorsque l'été n'est pas pluvieux , ce qui 
Irrive fort souvent, l'étang de Capestang se 
^sèche sans produire sensiblement du sel 
lariu; ce n'est qu'à chaque sept ou huit ans 
ipi'ii en est couvert au point que, malgré l'ex- 
trême surveillance des préposés des douanes , les 
paysans des villages voisins trouvent le moyen 
e s'en approvisionner. Il est donc évident que 



(1) C'est cette cliatoe de montagnes, qui occupe une 
Itrande étendue diins le dépaitenicnt de l'Aude , que 

. JUoivloi a prise, dans son Cours d'Histoire natnrclto 
ibamacëutîqQe , pour uiie p<.'tite ijunimuiie f.\loét^ à 
i lieues de Narbonne. 
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k>f aux qui sourdeni daos eet étang fillreni ti 
Irarers quelques terres sdées. Dans la carrîét^ 
4s -ptitra prëdtf^ on trooM p9rfoU des os^e^ 
inens foisiles. J'en ai r^neilli plusieurs fra^- 
mens , un entre autres qu« nous serions tentés 
fie regarder comme la télé d*un libîa ^ d nous 
p'ayions .été convaincus par l'expérience oooh- 
bien Ion doit se tenir en garde contre les prér 
tendus fossiles humains. Os fragmehs osseux 
ont cela de particulier , que leur canal iiiédiil*- 
laîce piEreî une cristaUisatioti bien -apparentes 
Après cetlB digression^ que j'aicrue* nécessaire^ je 
reviens à non sujet. Afétant rendu à 1» campa^ 
gpe de M/ Berre /j'examinai soîgneusemjeiH ee 
puits : sa profondeur était de huit mètres et 
primitivement de cinq; il contenait trois mètres 
d'eau f -il avait été construit il y a neuf ans pour 
une distillerie de vin. La sécheresse, qui se fait 
souvent sentir dans TarrondissementdeNarbonT- 
ne, l'ayant mis presque à sec, le propriétaire le fit 
creuser de trois mètres. L'eau qui en est résultées 
une forte odeur hydro-sulfurique, elle a un coup 
d'ceil louche et une légère teinte brune qui dis^ 
parait par la filtration; elle rougit, faiblement, 
le papier de tournesol, noircit l'argent et le 
papier imprégné de sous*acétate de plçmb^ 
jaunit l'acide arsénieux , et perd ces propriétés 
tant par Tébullition que par son exposition a 
l'air; elle donne un précipité blanc, abondant 



par ToiftlaCtt d'*iiiiiioniaq[iiâ' et rhydrocblonito 
de baryte 9 ^te. L^anmlyse que j'en ai fiûie etdMff 
j'ai cru iàulile de rapporteP)lea détaiU» .en |Qè 
q«^'ils ^l'offrent rien de pariieulier ^ m^adéiiionlné 
dans celle eau : <'i'< 

Tacide hydrosulfurique libre v- ■■- . - 1* : » 
• le sulfate de chaux 9 :: : * * 

rhydrochlorale calcaire . » 

ainsi que des < traces d'hydrosulfaile de ohaux el 
de sulfate d'alumine. -A ->. .?. 

Le puits, ayant été mis k sdc^ le fonds j^ prd»- 
sente une couche de soufre, de quatre poueiés 
d'épaisseur-, au^lessous- de laquelle était «unie 
couche de schiste d'un 'gris bleuatns épaisse: dé 
trois • pouces, et successivement' une série îde 
stratification de soufre et de schiste jusqu^ii 
quatre couches. L'épaisseur du minerai aûgmen^ 
tait suivant U direction de la montagnei où :est 
située la plàtrière.Les travailleurscn enlevèrent, 
des blocs de deux à trois kilogrammes, et bientôt 
les paysans. des villages toisins en tirent leur 
provision. Ce soufre natif tel que je l'aiitrpuvé 
et tel que j'ai l'honneur de le présenter à l'A-*- 
cadémie^ est opaque, d'un jaune très-paie, fria- 
ble, d'une cassure unie et un peu granuleuse; 
électrique par le frottement, il happe légèrement 
. la langue^ prend un beau poli par le frottement, 
« et brûle avec une flamme bleue et une odeur 
suffocante. Il est recouvert d'une couche mince^ 
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d'un f^rishleunlre, dite au schiste qui lui sert de 
^ngiie. Nous avonii dOLci-rainé son puids spéut- 
. fique, M. k; docicur PcUelan fils et moi 
' moyen d'uue balance, qu'il vient de faire 
struire par M. Forltn, pçur l« cabinet de 1' 
, de médecine de Paris. ,, 

Cette balance est sensibleà un demi-Dliilionii 
! de kîlograranic. Nous avous suivi In niétliode 
• de rjmmerftion dans t'eau disliUc^e ; le morceau 
'-«ur lequel noua avons opiii'c a élii suspendu par 
■, un cheveuj l'eau distilliie avait une teiup^ature 
l ide ai" cent. Le poids d". soufre dans L'»iir tîUiil 

égal à . . ,., ^,,. „,. .,,....,*% j 

■ En ajoutant le poids dH w'MtiïV'i^^'.r > 
\ déplacé, ou trouve. . . ,. .,,.,.., j.,a' 
parle poids absolu du morceau de soufre 
plongé dans l'iau distillée Use reduilà i''' 
I Ainsi le volume d'eau déplacé a. été 

de . 1^ 

Mais ce volume d'eau était à 21" cçnl.; 

. «il eût étéào", il eût pesé 1°, iSa 

I Le poids spécifique est donc de. - , . i", 8^8 
en négligeant la dilatation du soufre > qui n'est 
pas exactement connue, et qui ne pourrait in- 
fluer que sur des dix-millièmes. Nous avons 
remarqué pendant l'expérience que le soufre 
s'imbibait d'une certaine quantité d'eau ; il 
fallut même attendre ù'és-long-temps pour s'a^ 
surcr que cette imbii>ition ulaÎL complète. Api 
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a^oir bien essuyé te soiifrr et l'iivoii' pt$é de 
nouveau dan» l'air, sonpoiJsrtitdi'. . q*, 58<> ' 
Il avait donc absorbé d'cnu'. . .>'. .1. o*, 5f)S' 
En supposant cplte eau di'j»iacër , on irmrve qàe ' 
le morceau de souFi'e aurnir eu en masse ut sans 
péaé(ra(ion, un [Ktids spi^cifique, snul' W-s ré'' 

dnclions , d'envîi-on 1", 4'4 

Cette difit-'rence, qui suppose une grande poro» 
siic, me fit penser qu'il ponrniit bien aussi 
contenir de l'eau. J'en lis fondre en cousiicpience 
aïi'c M. Chevallier un raoïrran dans un tube 
fermé, et jViiposai à l'action de ht vapeur qui 
s'en dé^geait un morceau de papier trempai 
dans le sous-acétate de plomb, qui prit anssitftt 
une couleur noirâtre; un échantillon d'un anirâ' 
Soufre ne donna le mùmc résultat qu'après / 
avoir ajouté un peu d'eau. ' 

Je n'ai iusislé sur les délaîls de celte ex^é-' 
rience de son poids spécifique que parce que c^ 
soufre diffère «ssenliencment de celui qui osB 
indiqué dans tous les ailleurs et qui, suivant 
Jiriiiion, est de ao, 532 , et lorsqu'il a <^iû fondu 
de 19, 907. Pour constater le degré de pureté 
de ce minerai , j'en ai mis cent parties dans une 
capsule de porcelaine Q^^ j'ai exposée à une 
douce chaleur; après que la volatilisation a 
cessé, j'ai eu pour résidu une substance noirâlie 
pesant a, 048, ce qui indique un Irf-s-yrand 
degré de purelé. 
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!Ce soufi-c parait iip|>aili.'tiir à t'cspéce que 
M. Haùr a décTÎte sous le nom à^ soufre^ con- 
£réiio/iiié tuieri'uleuoc d'Italie. Plusieurs des 
schistesi placés eiitre le» couches (la soufre onl 
^ti&eiilé iox Loulie leur surface, enien séparant 
les feuillets par un léj^er choc , de beaux cristttux 
de soufre eu aiguilles d'une couleur citrine. 
i'ai engage) M. Serre à faire de nouvelles fouil- 
les à 25 mètres plus haut dans In direction de 
la inoatugnc ulln de a'assui-er si la quantité de 
minerai est assez abondante pouren enirepren- 
dre l'exploitation , car pour la richepse du^pro- 
diiit, elle nous paraîtéire supérieure à celle dn 
soufre d'Italie. Dans le caspositifi, cette exploi-^ 
t^rniou serait d'autant plus iivanlageuse qu'eHti,'. 
nous aifranrbirait d'un tribut que nous piiytM^I 
à la Sicile. ''8^ 

.(e terminerai cette notice par quelques ré- 
fltixioos sur l'existence du soufredans un terrain 
tertiaire. On i-enconlre beaucoup de bnsaltes 
spongieux snr ks grands cheminai de Narbonne* 
BÙe [Kirtie môme des murs de l'ancien couvent 
de Saint-lîernard en est luitie; on eu remarque 
des blocs qui pèsent plus d'un cent. Malgré cela 
il n'existe dans le département de l'Aude aucun 
indice de volcans, si ce n'est près de la ville 
d'Agde , situi^e dans le département de l'Hérault 
k douze lieues plus loin, où l'on croit en Irouver 
des traces. 



' A coté des iilcftH da (K>iifreg>réeitâ$: ^lit deux 
platrières ety'CoqMileje fa^défà dil^ à deux lieues 
deis^un ëtang où sôUrdent'des eaux8alées« Ce 
SQurre devrait-îl son existence à quelque aridieh 
vcflctB»! ou* bien-, o6ftitne il acèoihpagne souveiit 
kg milnes de sel gemme, ;nte 'pourrai t-on pas 
préautoer qu'il existe' dans le voisinage tmé 
laine éè cer sel h tnaTers laquelle filtrent les 
earux dé rëtangd'OttTeillan. Cequî^peut donner 
quelque poids à cette conjecture >• c^est que la 
plaine qui est au-<lessous de Mahesj , celle qui 
est connue sous le nom de Livière (praii Ligu- 
rien dé^'|lo}niiaîns) /cell<^ qui ^ritoute la Ivfll^de 
Narbonne , connue sous le nom d'étang salin , 
celle de Coursan ainsi que celle qui se rattache 
à la petite ville de Capestang {caput stagni)^ 
ont été submergées par les eaux de la mer, et 
formaient du temps des Romains le lacus Ru-- 
hrensiSy eau rouge (î). Toutes les terres sont plus 
on moins imprégnées de set marin ; il en est qui 
en contiennent une si grande quantité qu*e!lèfe 
sont impropres à toute végétation'. 

Divers essais d'analyse que j'en fis sous les 
ye^xdéM. le comte Berthollet lorsqu'il était dans 
sa séivatonerié de Montj^elUer , me donnèrent 



( l) Voyez mon ouyragc sur Iç danger des débotsemcn* 
des montagnes delà Clape, in-8**. , 1817. ^ 
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^sqii'à dix-liuil -pour cent d'hydroclilorate de 
soude. Les mt^tayei-s des campagnes voisines 
l'ont si bien reconnu , qu'ils ne manquent pas 
l'été d'en lessiver une assez grande quantité 
pour en extraire le sel qu'il leur faut pour toute 
l'année , etc. Au r5ste , je suis bien loin de vou- 
Imr regarder comme démontrée une mine de 
sel gemme dans le département de l'Aude, je 
ne fais que hasarder quelques conjectures bast^s 
i&urdes probabilités. 
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i 



Sur les moyens de désinfecter tes fosses-d'ai- 
sance par la chaux et le chlorure de chaux , 
proposés par MM. Bricheteau, Chevallier et 
Payen(i}. 

Au nombre des inconvéniens qui re'sultent des 
grandes réunions d'hommes, il faut placer l' en- 
tassement des déjections et des matières fécales 
de toute espèce, qui sont autant de foyers de 
putréfaction d'où s'exhalent sans cesse des gai 
délétères, des odeurs repoussantes. On conçoit 
cependant qu'il serait impossible d'habiler les 



{1) Vojei tome 2, page 177, le préambule sur les 
mémoires lehitiCs à la salubrité publique. 
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HUes, 81 l'on n'y praliqiinit pn» J<'!i lieux-d'nisancct 
''destinés à recevoir ces immondices. Cliez le» ' 
anciens, ces lieux ètaieni publics et soua la sur- 
veillance de l'auloritë; on ne connaissait [mlnt 
l'usage des fosses privées, fl y avait à Rome, par 
exemple, quato^^e lalriiiei iiuliUqucs, distri- 
buées par quartiers, où les esclaves et les geu» 
du peuple allaient vider ieui-s bassins; maia 
ceux-ci , par paresse ou faute de temps , jetaient 
souvent leurs immondices dans les rues, ce qui 
engagea plus tard les édiles à faire construire ' 
des aqueducs pour nettoyer les rues par d'à- ^ 
bondans lavages, moyen sùi- d'éviter les exha- 
laisons dangereuses que devait produire, dan» , 
un climat chuud, le séjour prolonge des excré- 
mens sur la voie publique. 

Long-temps les villes les plus splendidcs de 
l'Europe civilisée ont été ravagties par des épi- 
démies qui étaient souvent dues à la putréfaction 
des différentes ordures déposées trop près de» 
habitations. Aujourd'hui, mêmeencore, des cité» 
considérables, telles que Constantinople, la 
Nouvelle-Orléans, etc. , doivent en partie leur 
insalubrité à la même cause. Relativement aux , 
fosses-d'aisaoce, Pariset plusieurs grandes villes 
modernes oll'rent l'inverse du l'ancienne Rome. 
Il y a dans chaque maison, et souvent même 
dans chaque appartement, des latrines privées, 
tandis qu'il n'existe point ou presque point de 
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.llIrÎDes publiques , ce qui laisse vériuLIemel 
«n vide daos les mestire.s d'hvgiéae piibliqi 
prises dans nos jurandes cités. 

Privées d'aquédiics et d'eaux courantes pbu 
nettoyer les rues des immondices qu'on y dép^j 
sait, les autorités locales imaginèrent de 
tenir en réserve dans des fosses ; eu coDséqueii 
an réglcoieiit de police de iSio prescrivit ^ 
construire dans chaque maison de Paris et di 
principales viiies de France, des Utrines pri 
vées (loca prii'ata). Ce règlement fut trés-l 
observé, piiisqu'en 1700 les faubourgs de Pari 
n'avaient point encore de fosses privées. 

En entassant les matières fécales dans dop 
fosses de difFérenLes dimensions, on parviut 
déborrasser la voie publique d'un spectacle diH 
goûtant et insalubre ; mais il Eiillut bientôt sttn- 
ger ù retirer cette masse lafecle pour la tranS'^ 
poitter hors de la ville; de là la nécessité d'oU'^ 
vriers de nouvelle espèce, connus sous le nom 
de vidangeurs , dont la profession périlleuse ea( 
de vider les fosses-d'aisance , et de transporteB 
leur contenu dans les voiries destinées à le reee^ 
voir. 

La vidange des latriijes étant une opération 
fort incommode par l'odeur qu'elle répand et le 
danger qu'elle fail courir aux ouvriers , l'auto- 
rité et Jes médecins consacrés au soulagement 
des infirmités hiim.iinrs , ont dû s'occuper de U 
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dre moins nuisible et moins funeste aux mal- 
heureux que la nécessite condamne à un t^lat 
aussi abject. 

Il parait que dans le principe les vidangeur» 
étaient moins exposés aux accidens mortels 
qu'ils ne l'ont l'té depuis, et qu'ils le sont encore 
aujourd'hui : cela tenait sans doute à ce qo'oi 
vidait plus souvent les fosses-d'aisance, ou bie» 
à ce que les fosses n'étant pas pavées ou hermé- 
tiquement fermées, elles laissaient infiltrer une ■ 
partie des liquides en putréfaction ou dégager .' 
facilement les guz délétères ; mais en revanche , 
le public et les particuliers étaient bien plus 
incommodés par l'odeur, attendu l'imperfeclion 
deâ moyens de transport pour les matières demi- 
solides , et l'usage où Ton était de laisser écou- 
ler la vanne (i) dans les rues. Quoi qu'il en soit, 
les ouvriers vidangeurs sujets, par le l'ait de 
lear profession, à diverses maladies plus ou 
moÏQS graves, qu'on trouve décrites dans plu- 
sieurs ouvrages, et notamment dans l'estimable 
Traité du docteur Pâtissier, sur les Mnlariies 
des nrtisans , ont de bonne heure , et bien avant 
ks médecins et tes chimistes, donné des noms 
Tulgiiires aux exhalaisons qui les incommodaient 

(I) Nom qu'on douDc au liquide contenu daus 
/^toua d'aisabces et qài pour l'ordiDuiie !iui'nag<! la r. 
\Mtiin solide. 

Annules, tom. xxii, n". 7G. a 
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lo pliis. lis ont appelé mitte une vapeur qtii feui" 
irrite la gorge et enflamme les yeux. Cette va* 
peur est composée d'ammoniaq.ue en proportîoTf 
prédominante y à laquelle se trouvent associés 
de Tacide hydro^sulfnriqiie , de l'acide carbcmi-*- 
que et de Tacide acétique. Ils ont donné le nom 
Aeplomh aux gaz plus dangereux qui produisent 
mie asphyxie plus ou moins prompte. Ces gar 
sont formés tantôt par de Facide hydro-sulfuri*^ 
que mêlé à de l'hydro^ulfale d'ammoniaque ^ 
tantôt par de Fazote et de Facide carbonique. 

L'odeur infecte que produit la vidange des: 
fosses-*d'aisance devenues méphitiques par l'ac- 
cumulation des matières fécales ou parla nature- 
des substances qu'elles contiennent j les accidens 
arrivés aux ouvriers chargés de cette occupation 
rebutante, firent imaginer divers moyens neu- 
iralisans ou préservatifs. L'un des premiers fui 
la ventilation à l'aide d'un vtfste appareil très- 
compliqué , décrit dans les jénnales de chimie y. 
tome YP. Une société connue sous le nom de 
Compagnie du ventilateur ^ à la tête de laquelle- 
était un sieur P^rg^arfe., avait obtenu, par let- 
tres patentes de 1765, le privilège exclusif de 
vider les fosses d'aisance sofis odeur et sans in-* 
commodité pour le public. 
y Cette compagnie fut loin , comme on le pense 
bieu, de tenir tout ce qu'elle avait promis^ 
néanmoins elle exerça son privilège pendant 



NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. 19 

Irniteans, à rnided*uno modiricatioii, supiVieuro 
par son effet, à l'appareil lui-même : je veux par- 
ier d'un fourneau rempli de charbons enflammés 
qu'on plaçait sur le siëge le plus élevé de la fosse ^ 
après avoir fermé tous les autres. L'impossibilité 
' d'employer ce dernier moyen, d*ailleurs vraiment 
utile, et de l'employer dans beaucoup de circon- 
stances où Ton craignait les incendies ; le peu 
d'efficacité de là ventilation , qui souvent même 
fie pouvait être pratiquée, déterminèrent les 
magistrats à révoquer le privilège accordé à la 
Compagnie du ventilateur. Ce fut à cette époque 
qu'un sieur Viol de Fontenajr proposa l'emploi 
de pompes pour vider les fosses-d' aisance, et 
qu'une commission fut nommée dans te sein de 
l'Académie des sciences pour examiner ce pro- 
cédé, qui , d'après son inventeur, devait enlever 
toute la vanne sanâ laisser exhaler au dehors 
aucune odeur méphitique. L'Académie ne donna 
qu'une demi-approbation à ce nouveau mode 
de vidange , qui , outre l'inconvénient de n'en- 
lever qu'une partie des matières, avait encore 
celui d'être entravé dans son exécution par des 
corps solides qui venaient boucher les oriCces de 
l'appareil, et empêcher l'ascension de la vanne. 
Malgré les éloges qu'on prodigua à ce procédé 
lors de son apparition, il ne fut pas loug-temp^ 
employé à la vidange des fosses , et Ion revint 
bientôt à la méthode ordinaire. 

a. 



s 
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Quelques années avant l'invention des pom-» 
pes (en 1781 ou 1782), un médecin nommé 
Janin annonça au monde savant avec beaucoup 
d'emphase qu'il avait découvert un anti-méphi- 
lîque, qui, entre autres propriétés, avait celle 
de neutraliser les émanations gazeuses des fosses- 
d^aisance , et de faire disparaître le danger 
qui menaçait les vidangeurs dans l'exercice de 
leur profession. On connaît le funeste résultat 
qu'eut l'expérience de ce moyen préservatif; elle 
eut lieu à l'hôtel de Grenade, rue de la Par- 
cheminerie, en l'année 178a, en présence d'une 
commission composée de membres de l'Acadé* 
mie royale des sciences et de la Société royale de 
médecine. Le célèbre professeur Halle y qui a 
consigné cet essai malheureux dans son ouvrage 
intitulé Recherches sur la nature et les effets du 
méphiiisme des Josses-tP aisance ^ nous apprend 
que le prétendu anti-méphitique n'était autre 
chose que du vinaigre,, dont la présence indi- 
quait, mais ne détruisait point les gaz mephiti- 
ques. Pendant l'opération faite sur cette fosse 
méphitisée , un ouvrier fut enseveli dans la 
vanfie et trois autres furent asphixiés ; on eut 
beaucoup de peine à les rappeler à la vie. Fati- 
gués du peu de succès obtenu par les moyens 
préservatifs y ou peut-être convaincus de leur 
inutilité, deux philanthropes, Goidet et Gér- 
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ifaud {i\ proposèrent d'établir au rez-de-chaus- 
sée ou au-dessous ^ dans chaque maison , un ou 
plusieurs emplacemens qui pussent renfermer 
un tonneau , une tinette ou quelque vase équi- 
valent, dans lequel devaient aboutir un ou plu- 
sieurs tuyaux de lunettes. Lorsque le réservoir 
eût été plein de divers excrëmens ou d'autres 
immondices , puis bien fermé, il devait être tous 
les jours, ou moins fréquemment, enlevé et rem- 
placé sur le champ, de grand matin ou le soir 
tard , par des préposés à cet effet. Voilà évidem- 
ment Torigine des fosses mobiles inodores, per- 
fectionnées et mises à exécution plus de trente 
ans après y et regardées à tort aujourd'hui comme 
une invention nouvelle. 

Ces fosses sont assurément le meilleur de (ous 
les préservatifs contre l'odeui* des excrémcns 
réunis en masse ^ et rendent presqu'inutiles les 
moyens employés pour la de'truîre. L'usage de 
ces appareils n'est pas encore assez répandu pour 
qu'on cesse de s'occuper des moyens de garantir^ 
des accidens les plus affreux, les ouvriers vidan- 
geurs, qui seront encore long-temps nécessaii'es. 
Depuis qu'on a abandonné l'usage des machines , 
des masques, etc., les substances les moins inef- 
ficaces qu'on ait employées jusqu'à ce jour pour 



(1) Voyez Touwage intitulé Essai sur la superficie des 
Ibsses d'aisance». Paris, 1786. 
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, iicutraliser les vapeurs m^pliiliques , sonl ai 
rément la chaux et le t^blore projetés dans li 
lalrînes et mis en contact avec les raaiièi 
qui y sonl contenues; mais comme elles soi 
souvent însullisantcs, nous avons essayé nvi 
succès, MM. Payen, Chevalier et moi, de sul 
stitucr le chlorure de chaux au chlore, espéi 
que cette substance Jigirail dans ce cas comi 
ell(! agit sur les exhalaison qui s élèvent des 
davres en putréfaction. Voici à quelle occasion' 
nous avons fait cet essai, que nous engageons 

» DOS confrères à répéter, dans l'intérêt de la 
çcience et de l'humanité. 

Il y avait dans la maison de santé, si conni 
de M. ff Vvernois , située rue Copeau, n". i5, 
Paris, une v;.sle fossc-d'aisance qui n'avait pas 

' été vidée depuis 18 ans; elle répandait une 
odeur infecte, qtii avait obligé de déserter les 
pièces les plus voisines. Les peintures des murs 
environnans avaient noirci toiit-à-coup par l'ac- 
tion de l'acide hydro-sulfiirîrpie sur le plomb 
contenu dans cette peinture; quelques pièces 
d'argenterie, quoique assez éloignées de icette 
fosse, et renfermées dans une armoire, avaient 
aussi pris une teinte noire. La crainte qu'iuspî- 
rail cetti; fosse était encore augmentée par la 
certitude que les étudiatis y avaient jelé, à plu- 
»iers reprises, des dt;brJs d'animaux ; ciiilu des 
aceideus déploiablea arrivés récemment à d*^R 



i va. 
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«ouvriers qui vidaient une fosse rue de la Harpe, 
et dont M. Chepallier tLVSiii été témoin , étaient 
UD motif suffisant pour prendre beaucoup de 
précautions. En conséquence, deux jours avant 
^uon procédât k la vidange de cette latrine , 
nous fîmes lever la pierre et jeter, à plusieurs 
reprises , deux boisseaux de chaux délavée dans 
l'eau, ayant la précaution de faire agiter à cha- 
que projection ia matière avec un énorme rin- 
gard, trop court cependant pour aller jusqu'au 
fond de la fosse : il se dégagea pendant l'opéra- 
tion une odeur ammoniacale des plus vivesw Le 
lendemain on s'aperçut que l'odeur que i^épaii- 
daient les latrines était beaucoupdiminuée, nous 
fîmes de nouveau lever la pierre et jeter dans la 
fosse, à plusieurs reprises, une solution de deux 
kil. de chorure de chaux, ayant soin , comme la 
veille , de faire agiter avec- le ringard en diffé- 
rens sens la masse des matières ; l'odeur nous 
parut moins forte , et depuis ce moment jusqu'au 
lendemain au soir que les ouvriers commencèrent 
leur opération, on fut peu incommodé par cette 
odeur. La vidange fut faite en deux nuits, sans 
le moindre accident, et sans autres précautions. 
Aucun des nombreux habitans de la maison ne 
fut incommodé par Todeur méphitique, qui né 
s'est plus fait sentir depuis. Les vidangeurs ont 
été eux-mômes étonnés que cette fosse eût si peu 
d'odeur. 
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ECONOMIE AGRICOLE. 
Exposition de iSsS, 



DESCRIPTION 

De la charrue économique perfectionnée y in^ 
ifCMiée par M. Guillaume, cuUivateur-pro^ 
p rie taire f à Remonville (^Ardennes). 

Depuis huit ans que M. Guillaume a inventé 
m charrue économique^ tout le monde en a parlé 
avoc (éloges; elle est en usage dans plusieurs 
dc^parlemens du nord, mais encore personne ne 
Ta d(^crite d'une manière satisfaisante. Aujour- 
d'hui que son brevet est expiré, et que la des- 
eri|)tion on est insérée dans le tome X des 
hro.volM puhlii^s, nous nous empressons de la 
tnniHorirr, ^ifui de la faire connaître sans crainte 
do (*ouuiu'ttre d'erreurs. 

Lo perfectionnement de cette charrue consiste 
priuoipalomont dans l'avantage du tirage et 
dutiH la cousiruction du versoir, qui sont les 
doux points les plus essentiels à observerpour la 
ooiiKtruotion d'une bonne charrue. 

A\fty)/iiN///o/l iits Jig. i^ 2, S (le la planche 

a59 et 260. 

liH^ijft 1 représente la charrue simple, vue ea 
t^UWalioii* 
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\u^Jîg. 2 inonti*e en élévation une charrue dou- 
ble. C'est la même que la première ^ à laquelle 
on a adapté une seconde charrue. 

h^Jig. 3 fait vofr le train de devant des char- 
rues, représenté en élévation et de face. 

Le tirage se fait suivant la direction AB, 
fig. 2, et CDyJig. I. Les points A et C repré- 
sentent les endroits où Ton fixe le trait des che- 
vaux après leurs colliers , de manière que le 
train de la charrue est tiré par le traîn de di- 
vant, tirage qui n'a pas lieu en appuyant ni en 
relevant, corotne cela se pratique dans toutes les 
charrues connues , et comme on le voit par les 
lignes ponctuées ,^^*. 2. 

Les chevaux qui seront employés au tirage de 
cetie charrue tireront presque une fois aussi haut 
que dans les charrues ordinaires, et la direc- 
tion du tirage sera donnée suivant la haïUeur des 
animaux qui seront attelés à la charrue : toute 
leur force sera employée au tirage, et ils ne se 
blesseront plus au cou et aux épauie;is comme 
cela arrive ordinairement. 

Le train de devant est réuni à celui de der*- 
riére par une petite chaîne retenue de chaque 
bout à une bride. L'une de ces brides est Rxée 
a la haie , qui est le point principal du tirage ^ 
entre les deux'broches, et l'autre après le l>out 
du timon du train de devant; une corde et 
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même une ou deux petites barres de fer pour- 
raient remplacer la petite chaîne. 

Le versoir Ae^Jîg. i et 2 étant, d'un bout 
jusqu'à l'autre, en forme de coin, entre avec 
beaucoup de facilité dans la terre. 

Le petit bieillj'E, fig. 5, fixé par deux bou- 
lons sur le support F, est extrêmement avanta- 
geux pour maintenir la haie et l'empêcher de 
vaciller dans la lerre. Le cultivateur peut, sans 
se' déplacer , de dedans les mancherons de la 
charrue, et tout en marchant, serrer ou des- 
serrer les deux boulons du hreillj , pour main- 
tenir à volonté la charrue dans la terre; il peut 
même la faire entrer dans la terre sans se dé- 
placer, à l'aide de deux petites chevilles G, qui 
traversent les épées H, /y. 2. 

Le breilly, qui est ici en bois, peut aussi être 

1 ièr ou en corde. 



SERVICE DES HOPITAUX (t).! 



Sur la fumigation , par M. Faraday (Quarterly 
Journ. of scienc.). 

Appelé à diriger des fumigations à la maison 



(1) Voyez tome Vlll , paj^e 317 et ^IH. 
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(le déltntioii du Milbank, M. Fnnuluy a l'ait 
(luelques observations qu'il croit utile dp faire, ] 
connaître. 

Lorsqu'on a un bâtiment à désinfecler, il faut 
î RStimer la surface exposëe aux vapeurs inft^c-» i 
H tintes , aussi-bien que su iiapacité ; lorsque l'air | 
■d'une salle est imprégna de matières malsaines,' 
^Hk- surface des oiurs, etc., abRorbe plus «m 
^^poins de vapeurs, suivant que le foyer csl plut 
^^■l moiDS éloif^nt-, et suivant la nature de«caitt j 
^^faruc lions. 

^K La maison de détention de Milbauk est d'uiM- 1 
étendue considérable, mais divisi^e en beaucoup 1 
de petites portious, telles que galeries, tours» 
escaliers, etc. , en grande partie vitrt's et facile»^ 1 
à séparer les uns des autres |!ar des [jorles. 

Décidé à employer le chiure pour mon opé- 
ration , je désirais , dît l'auteur, ne lui donner 
qu'un dégagement successif; un déveloiiiieineiit 
général et instantané pouvant incommoder les 
opérateurs , et devaul d'ailleurs avoir i»*-u de 
durée , à cause de l'absorption des murs enduits 
de chaux , et de la perte qu'auraient occasionnée 
les ouvertures qu'on n'aurait pu supprimer. Uu 
dégagement successif, au contraire, pouvant se 
prolonger davantage, agit mieux sur les lits, 
babillemens et meut>les , rcnfeimés dans les 
chambres. 

J'ai employé, eomuie à l'ordinaire, du sel 



1 
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commun, de l'oxide de manganèse en pondre 
de l'acide sulfuriqiie. J'ai (rouvé que tes mei^^ 
leurs résultats étaienl prodnks par le mélange, 
d'une partie de sel , d'une d'oxide de manganèse , 
et de deux parties d'acide sulfurique, mélangé 
auparavant avec une partie d'eau, et rerroidi. 

Ce mélange, fait à la température de 6o" Fah- 
renheit, après quelques minutes , commence ttjl 
donner le chlore, et continue pendant qnatt^^ 
jours; chauffé le cinquième jour , on n'en ob^ 
tient plus qu'une faihle proportion; il produit 
donc son chlore par degrés , et presque totale- 
ment, et peut être considéré comme trés-con- 
; Tenable pour des fumigations étendues. 

Les vaisseaux à employer doivent être plats, 
en grés, comme plus économiques et résisiant 
mieux au chlore et à l'acide; devant employer 
une grande quantit&de vases à la fois, une terre 
plus belle eût été trop coûteuse. Chaque vase 
" pouvait contenir environ quatre quarts. 

Le sel et te manganèse mis en poi.dre et mé- 
langés par parties égales, j'ai fait te mélange 
d'eau et d'acide dans un vase de bois, en ne 
mettant d'abord que la moitié de l'acide, et 
laissant refroidir avant d'ajouter l'autre. J'ai eu 
soin de mettre plutôt trop d'acide que trop 
peu. J'ai fait mettre dans chaque vase environ 
trois livres un tiers de sel et de manganèse 
mélangés, et je les ai distribués à intervalles 
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convenables le long des galeries , ctc ; ayant vu 
^ÎD auparavanl de faire fermer exactement les 
portes et les croisées , de garnir de nattes et de 
couvertures toute espèce d'ouvertures ; j'ai 
alors versé dans chaqus vase environ quatre li- 
vres et demi d'acide mélangé et refroidi : cette 
opération s'est faîte s:ins aucun inconvénient, 
et a laissé aux op<Srateurs le temps nécessaire 
pour aller d'un vase à l'autre et fermer touteft 
les portes successivement. 

Quelques minutes après , le chlore se répan- 
dait visiblement dans l'atmosphère, el au l>out 
d'une demi-heure il eut été presque impossible , 
d'entrer dans les pièces : pendant cinq jours l'o- 
deur du chlore resta marquée dans tout le 
bâtiment, le sixième jour, les vases furent 
Emportés et les portes et les fenêtres ouvertes. 

J'ai estimé quachaque vase avait produit en- 
viron une livre de chlore ou cinq pieds cubes 
et demi. Les matières employées consistaient eu 
sept cents livres de sel commun , sept cents 
d'oxide de manganèse et quatre cenis d'acide 
sulfurtque. L'espace assaiui était de près de 
a,ooo,ooo pieds cubes, et la surface des murs 
planchers, plafonds, etc., sans les meubles, 
lits , etc. , d'environ 1,200,000 pieds carrés. 
Cette surface était principalement on pien'e et 
enbi'iques, pour la plupart enduites de chaux. 
L'espace était divisé en soixante-douie galeries 
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de cent-cinquante pieds de longaear, et de tours; 
passages^ chapelles , etc. , équivalant à plus de 
treize galeries; le nombre des chambres, cel-r 
Iules ^ ete. ^ était de près de doa^e cents. 

Il fallait que la prison deMilbauk fut assainie 
de la manière la plus complète y et dès lors on 
a dû donner à l'opération une extension plus 
que suffisante pour détruire les miasmes. Aussi 
la quantité de chlore employée est-elle suffisante 
pour tous les cas sans exception ; et quoiqu'on 
puisse plutôt deriner qu'apprécier exactement 
la quantité nécessaire , cependant je pense qu'il 
aoffirait pour les cas ordinaires d'employer de- 
puis la moitié jusqu'au quart de celle qui a été 
indiquée ci-dessus • Pat... 



ECONOMIE AGRICOLE. 

Exposition de 1825. 



DESCRIPTION 

if un avant-soc avec son régulateur , destinés 
à être adaptés aux charrues à grain ^ par 
M. Paul Hanin. 

Pendant plusieurs années , dit M. Hanin^ j'ai 
médité et considéré la culture des terres à grain 
de l'arrondissement que j'habite; j'ai remarqué 
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||ue les divers labours donnés à la terre tendent 

rè'la nettoyer des mauvaises racines; que dans 

t un temps pluvieux les opérations du cultivateur 

f deviennent infructueuses pour les détruire , 

parce que l'humidité les nourrit et les multiplie ; 

qu'alors le laboureur recommence les jachères et 

Lbroe jusqu'à deux et trois fois, encore est-il 

D obligé de cueilUr ces plantes qui dévorent les 

^ sucs de la terre. 

Tant de peine, de sueurs et de fatigues, se 
renouvellent chaque annt'e, plus ou moins, se- . 
ton ^'Intempérie des saisons. 
Pour parer à ces inconvéniens, le seul procédé 
. qui m'ait paru convenable, est de diviser les 
terres pendant l'action du labourage. 

J'ai à cet effet adapté à la charrue à grain un 
avitiit-soc à bascule avec un régulateur, au moyen 
duquel on peut piquer depuis quatre pouces jus- 
qu'à mi pied de profondeur. 

Je n'entreprendrai aucun raisonnement sur ce 
procédé, laissant à MM. les cultivateurs le dé- 
veloppement de ce nouveau labourage, qui dé- 
truit les plantes parasites en tes ensevelissant a» 
Jond de In paie f où elles forment un engrais ,. 
expression dont Sa Majesté s'est servie lors-*! 
qu'elle daigna témoigner à l'auteur sa satisfac-*W 
lion, dnns sa visite des produits de l'industriefl 
Française, lora de l'Esposilion du Louvre. 
Cette remarque de la part d^un monarque; 
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mais celui de qiiutre livres de glace pitée et de 
ciaq livres d'hydro-rhiorate de chaux, leurpro^' 
curera un froid de 4^° centigrades (Si" R.,)'. 
Pour faire usage de ces deux derniers mélanges, 
il faut d'abord refroidir la substance à glacer 
à o" ; on y parviendra facilement en la plongeant 
avec le saboi dans le mélange de résidu dVlliM" 
et de sulfate de soude indique plus haut. 

L'avantage qu'on retirera de ce dernier më- 
iange réfrigérant , car je pense que c'est lui 
qu'on doit préférer , offrira une grande écono- 
mie , en ce qu'à cause du froid intense qu'il 
produit on pourra congeler, avec la même qua- 
lité de mélange réfrigérant, du double au qua- 
druple du sirop avec lequel on confectionne les 
glaces. A. L. — D. M. 



NOTICE 

Sur les mantifncitires de draps. 

Les draperies, et peut-être aussi les étûffes 
croisées, dont le tissu ne paraît pas, durent, 
leurs premiers succès au célèbre CoLbeit; ce fut 
lui qui Qt venir à Abbeville, à Sedan, à Car- 
cassonne , des fabricans hollandais, en posses- 
sion de faire alors les plus belles draperies. 
Les Uollaudais avaient eux-mêmes enlevé cette, 
industrie aux Florentins , et chacun sait que 
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I tiUtibcr), mélaDgés diins les proportions | 
B quatm livrf-s qu'ili-u onct>s du premif 
qt»l.r« livres <le êi-i , fi-saîent descendre la tcrn^ | 
pérature de io° au-dessus de o" R. à 8° It. at^ ] 
dessous de o. La température de lo" + o cb( 
facile à obtenir , puisque c'eut celle des ca* J 
ves. Le Dième i\L Dpcotademanche propose 
comme le proct^t^ Je plus t'eoiiomitiue et le plus 
exp<^^ditir possible pour obleuir de la glace , un 
mélan{;e d'acide ^ulfuriquc érenduet de sulfate 
de Boud«. L'acide serait éieiidu dans la propor- 
tion de cinquante parties d'acide concentré sur 
ciuquaoïe-cinq parties d'eau, et le mélange 
serait de cinq livres de sel e( de quatre livres 
de Tacide ainsi affaibli. 11 l'ait observer que ces 
deux produits isont à très-bas prix dans le 
commerce , et qu'en multipliant sullisamment 
i appareils, on pourrait, en peu de temps, 
^Ijriquer une très-grande quantité de glace. 
Le nuilange frigorifique employé habituelle- 
Bmenl se forme de deux livres de glace pilée et 
l'une livre d'hydro-chlorate de %OMAe{sel marin) ; 
mt'lnnge produit un froid de ao" centigrade 
[*C" du thermomètre de Rfaumur) ; mais on ob- 
*"tieudrait un froid plus intense avec les mélanges 
suivans. Un méliinge df trois livres de glace 
pilée el de deux livres d'acide sulfurîque étendu 
dans les mêmes proportions que plus haut leur 
procurera un froid de-5o" centigrades (34° R.); 
/itinnles. TOM. XXII. V. 76. 3 



* 
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dropSidonlleminislre avait ciisoîn de faire fabrf- ' 
ijuer une amplp provision pDrlanianufaclure qu'Ai 
votilaîtRovilpiiir, se vendit à des prix si élèves, qttie I 
le Wneficc (ju'ils donnèrent dans celle circoir- I 
staiicé Tfeleva la fàîtrîqlie de Sedan près de s'#- i 
teindre, et', de plus, donna naissance à celle ae ] 
Reiriis , où Ton rabniqna pendant long-temfw I 
cette miême étofTe sous le nbm de Silésie. Cfe i 
passage d'un cahier des /énnales Européennes', 
fait assez connaître quelle influeticc des minti- J 
ft-eis habiles peuvent exercer sur l'inJùstrlil 
française. ■" ' '■^■-''-{ ■■■ 

. 'll.v-, 'it'»,: 01.. 
;--'WIP VM IH- 

.(,- Exposition de i8a5. 



i 



' ! DESCKIPTION 

^itun cchenilloir pcrfectwhhé , de finvent^'D 
M. IVIorîiot, serruner-mécaiticien de "Ton 
nerre ( Tonne ); par M. Ltîorîer. 

Les dégâts considérables que produisent les 
chenilles», ont l'ait depuis long-temps chercher 
des iastriiinens à l'aide desquels on put facile- 
ment nettoyer les arbres des coques ou nids ren- 
fermant un grand nombre d'œufs , d'oii l'on voit 
bierilôl sortir une niulliliwle Je ces insectes; fié- 



rflrjwis qui font un U(s-ijn(fi'l riiv;i(ie r iwiihctr 

^nlriiienl sur ks ailiiug fiuiliuis. 

Cuninic dans ce cas M n'y n pas à licsîltT de 

UttoriCer ies petites branches fpiî jiortent hs co- 

»&& ou grou|ies de chenilles, on avait depuis 

[-rtcmps senti , qu'il fallait un instrumeiil 

;^nch4(lt pour couper net ces petites braoches 

1 lie» de '«s rompre. 

[ J)e là les cclicriilluirs à cisailles, à {Crochcis , 
jei^ à warieau ordinaire invonte^ en Allcmagau, 
t parti cul librement rcclienilloir iiigéiâcux que 
. iiellejwue Chaitier a fait cuun{tili-«, et qu'il 
a flépofé ;iu Conservatoire des arts et métiers. 
MaÛ ces divers échenilloirs pnisentent tous 
un inconvt^uieiil, c'est que la branche coupi'e 
$e détache et toinl^c aussilût : dés- lors , cette 
branche venant à s'accrocher dans l'aibre , ou 
tnèmc sa chute occasiunanl une secousse, ou 
voit une parue des clipnilles , iorsqu't:lles sont 
déjà closes , s échapper el se répandie de toutes 
paris. 



Pour éviter ce mal , 
fallait que la branche 



c'en est un réf\ , il 
tranchée fiU saisie en 
même temps par l'instrumeot , alin de la desicn- 
dreeiMuite avec précaution : cVsl ce quti M. Mo- 
rUot a cfécJité avec succiss. Son échenilloii' est 
plus simple que celui de M. 0mi%ii-r , sans 
élre plus pesant ou plus volumineux ; il est ('■{;a- 
l«ment peu dispendieux. Oe plu^, louibs les 
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parties sont à découvert , ce qui facilite sa con- 
stniclion et sa réparation. 

Explication de lajig. i de la planche 261. 
Un fer A légèrement courbé par son extrémité 
supérieure, et formant appui conlre la lame tran- 
chante, est terminé en bas par une douille qui 
reçoit un long mancbe : cette douille porte une 
vis qui sert à la fixer au manche ou à la perche ; 
un levier du premier genre BC, coudé à peu près 
à angle droit, a son point fixe en b : le bras B 
se recourbe en nnnean dans lequel on passe une 
Bcelle X , pour faire jouer l'instrument. L'autre 
bras C, L, est une lame courbe etlranchante qui 
vient croiser, comme une cisaille, contre la partie 
supérieure du fer A, dont la courbure est la 
même. Un bouton placé derrière le fer en E pré- 
sente deux points d'arrêt, pour régler l'ouver-^ 
lure et le croisement delà lame, laquelle a une 
écbancrure d , pour butter contre le bouton E 
placé derrière le fer A. 

Voici ce que cet écbenilloir a de particulier. 
Une pince dentée D, dontrexirémité supérieure 
est roulée en spirale M, pour faire ressort, et 
dont l'autre extrémité est recourbée, glisse en 
descendant le long du côté intérieur du fer A. 
Lorsqu'on ferme l'instrument pour trancher une 
branohe; elle cède en même temps , en propor- 
tion de la gi-osseur de la branche coupée, et en 
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réagissaol la preMe contre le fer A dont elle a 
la même courbure. C'est ainsi que eeile pioce 
sert à la fois |toui' lenir l'ouLil ouvert à l'aide de 
son ressort M , cl pour lelenir la branche tran- 
chée, au moyeti de k pression d'un diqucl qui 
lui est opposé , et dot\t on va donner plus bas . 
ta description. Une pièce £', atUicliëc Bitr la lame 
eo F, sert de guide à lu pince, la maintient 
contre la Ltme et l'empèclie du sortir. 

Sur le second bras lî du levier, se trouve un 
cliquet GH avec un ressort en spirale : ce cliquet 
glisse et butte par sa branche G contre le côté 
ext^ieur du fer A , quand on fait jouer l'in- 
strumeut , et le tient fermé solidement. Seule^ 
ment, pour l'ouvrir de nouveau, il faut lever le 
cliquet avec la main. • 

Si l'on veut se servir de l'outil, à l'instard'une 
cisaille, il suHit de paralyser l'action du cliquet 
avec le crochet 1, que l'on engage dans la 
branche H. 

Lorsqu'on désire employer l'inslrumeotcomme 
cueilloir, et couper des fruits au sommet des 
arbres , on attache , pour les recevoir , une cor- 
beille garnie de mousse à l'anneau K. 

Enfin, l'outil elant formé, veut-on en faire 
usage polir gralter l'ecorce des arbres , enlever 
la mousse ou les toiles des chenilles , on se pnK- 
cnre cet avantage au moyeu de la partie supé- 
rieurey de la lame, qui est à cel effet recourbée 
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eu racloir et ileiilek^p , tandis que le bout g tci^ * 
miné ett pointe; sert au même usage dans l'ai»-' 
selle des branches. 

Cet échenilloir a été cité honorablement pai" 
le Jury cHitrat à l'exposition de i8a3. 
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DESCRIPTION 

Du greffuir perfectionné de M. Madiot. 

, La forme de ce greffoir est calculée de œa- 
niôre à rendre cet outil importnnt , plus parfait 
et d'un usage plus facile. Le vice des greffoir» 
ordinaires est d'être trop grands, trop épais, et à 
manches carrés, par conséquent peu maniables. 
€Ielui qui les emploie ne peut pas bien former 
son ëcusson , insinuer aisément le bouton, ni 
manœuvrer convenablement, d'oii il résulte: 
1°. que l'opération est toujours vicieuse; a", que 
le liber se soude difficilemenl; 5°. et que les 
iriires fruitiers soumis à la greft'e soni désho- 
, Borés par de gros bourrelets , par des épanche-i 
mens séveux qui les épuisent. 

Avant que M. Madiot eût cherché à perfeo- 
tionner ce greffoir, c'est-à-dire en 1818, tous 
ceux qui étaient connus des pépiniéristes et des 
jardiniers, avaient le Irancliaul delà lame courbé 
en' arc et en dehors , vers la pointe. M. Madiot 
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y apporta plusieurs perrectiouiKniens à cette • 
époque ; mais ce n'est pas de ces perfectionne^ 
mens <|ue nous allons aujourd'hui entretenir 
nos lecteurs. Il est parvenu , depuis peu, à y en- 
introduire de nouveaux , et c'est de ceux-là seuls 
que nous allons nous occuper. 

Lsijig* 2 de \di. planche 261 , montre la forme 
du nouveau greifoîr. La spatule A est appli* 
quée sur le dos de la lame, et presqu*à la p«irtie 
supérieure ; elle sert à inoculer Téousson, et fa- 
cilite singulièrement cette greffe , qui demande 
à être faite promptement. Cette espèce d'appen- 
dice a quatorze millimètres de long sur sept mil- 
Kmétres de large; on le fait en argent^ en acier» 
et mieux encore en platine. 

La lame B a soixtnte^hnit millimèlres de 
long, et n'est tranchante que dans sa partie su- 
périeure, la seule nécessaire à enlever Técusson. 
La partie C, qui est émoussée, pour servir de 
point d'appui aux doigts , est ap])eléc talon. 

Entre la lame A et .e manche D , est un ressort 
intérieur E destiné à favoriser l'ouvertui^ de 
rinstrument , et à porter la lame , en même 
temps qu'il la fixe^ lorsqu'elle est ouverte ^ par 
l'action du ressort qui est placé le long du man- 
che en E, F. 

Le manche D n'a rien de particulier aux au- 
tres manches , si ce n'est un avancement en G 
pour recevoir la spatule A, et la garantir de 
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, lout contact qui pourrait l'endoinmager lors- 
que Iti greffoir est fermé. On y voit en H, une 
^taille pour recevoir le bout de l'ongie qui va 
appuyer dans une entaille pratiquée en I dans la 
Ijtme . alla de la faire sortir du manche. 
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^ 



NOTICE 

Sur les tapis de pied de Jabncation Jrancai 

Parmi les objets que l'industrie française est 
parvenue à s'approprier et à rendre usuels, en 
affranchissant notre pays de tributs considéra- 
bles payés il l'étranger, U faut dîsLinguer les 
tapis de pied, qui forment aujourd'hui une par- 
tie nécessaire de Tanieublement de tout particu- 
lier aisé. Pendant plusieurs siècles, l'Inde, la 
Perse et la Turquie furent en possession exclu; 
sive de nous envoyer leurs riches tissus, réj 
vés seulemeoL pour les palais des Princes et 
les demeures les plus opulentes. La munificence 
de nos Rois créa plus tard la Savonnerie et 
Âubusson ; mais les produits de la première de 
ces manufactures, remarquables par leu 
gnilicence et leur perfection , sont bornés à 1' 
nement des palais royaux; ceux de la seconde 
quoique rentrtîs dans le domaine du commerce 
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nATkwale et btrangêre. « 

ibnt d'an prix trop t'ievé pour le plus grand 

lombre des fortunes. Il n'y a qiifl in^s-peu 

nfanDëcs encore que Tournai a^ait le priviliige 

«3e nous fournir ses moqiieltfs, à un prix aefiez 

■odéré pendant ta rëimion de la Belgique avec 
t France; mais elles «ont devenues rares et 

lières en raison des ilroits iiupoeés à la sortie «t 
l'entra. 'f-l 

''Plusieurs tentatives heureuses ont élé fai(M'' 
en France, dans ie but An livrer à la tonsbm- 
mation des tapis qui Joignissentti lamodicitt'^ des 
prix l'élégance et la solidité de ceux de l'étran- 
ger. Les Exposttionsdes produits de l'industrie 
Française en 1819 et i8aS ont en effet présenté 
dans plusieurs pièces l'emploi de nouveaux pro- 
cédés et une exécution pleine de goût et dé 
solidité. En général, ces essais ne peuvent être 
considérés jusques ici que comme des commen- 
cemCDS , mais il promettent pour l'avenir une 
iabrication florissante et perfectionnée. 

Tournai a acquis dans ce genre une grande 
réputation, et il la mérite. Cette mnnuliacture 
s'était singulièrement améliorée pendant les 
vingt dernières années. Elle devait, nous pou- 
vons le dire, une grande partie de ses succès 
aux soins et aux conseils d'un de nos compa- 
triotes , M. Bellangé , ancien conservateur des 
tapis de la coui-onne, qui réunissait l'expérience 
\ ta pratique dans ce genre de fabrication. Maiâ 
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CfAle ville est devemii,' i^Iiaiiyére à la Frauce, 

fit, de|)uîs douze ans, deux lignes de douane 

I ^ndent Tin troduc lion de ses tapis à la fois dif- 

]■ £cile et dispendieuse. 

Le vif intérêt que nous portons aux progrés 
(les arts et de rindustrie, malgré quelques ac- 
cusations injusles, nous a portes à visiter tes 
produits de la fabrique, dans le genre de Tour- 
nai, appartenant à M. Julmasse, dont les dépôts 

' sont établis rue d'Artois , n°. i6. La comparaison 

I iguc nous avons faite de ses tapis et du genre de 
sa fabrication avec ceux de Tournai, ne nous a 
]>as permis d'y apercevoir la moindre différence. 
Les doubles broebes à médaillons, à comparti* 
mens, à fleurs et autres, se distinguent par la 
beauté et la combinaison des dessins, l'IiariDO-^ 
nie, léclat et la vivacité des couleurs. Nous 
avons particulièrement remarqué les lapis dans 
kg<^nre oriental. C'est une innovation lieureuso 
qui n'est pas empruntée à Tournai et qui place 
U fabri<]ue dont nous parlons bors de la ligne 
4^ l'imitation. Le bon goût a généralement pré- 
sidé à tous les ouvrages que nous avons vus. Le 
c^çliet de l'élégance française y a été apposé ea 
même temps que la vivacité des couleurs de l'O- 
rieut. 

Les propriétaires de cet établissement, jaloux 
d'accréditer ce geiu'c d'industrie en France, 
n'ont pas voulu se prévaloir de tous les avan- 
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(âges. Qnoiqut ta coucurrenco en et; genre ne soit 
ps encore très-^ten<l(te , quoique leurs srtïclei < 
pnisentcnt le double mérite d'une triis-beUe exé- ' 
cution et. d'une grande solidittï, ils ont penai ' 
que le meilleur moyen d'en propager l'usage^ 
était de se renfermer , «ous le rapport dei prixj 
dans de justes bornes ; c'est un titre de pliis 
({u'ilt ont acquis à U reconnaissance publique 
conuQc à Ib conQance des cousommateun. 



ECONOMIE DOMESTIQUE. 



NOTICE 

Sur remploi des produits bitumineux des mirtes 
deLobsarm. 

(Au tome XXI, page 176 de nos jénnalcs ^ 
08 avons Tait connaître l'emploi que M. Guif 
U fait du bitume du parc de Seyssel, d'après 
proeëdés de M. Rcfi mais nous n'avons pa^ 
^iquë les manipulations et les iustrumens e^ 
ige pur utiliser ces produits. En désignant 
une autre mine de même nature que possède la 
France, nous compléterons les notions indispen* 
sables pour opérer avec fruit. 

Les usages auxquels les substances minérale^ 
Rumine» ses ont é\è employées jusqu'à présent, 
entièrement bornés , et ne répondent nul- 
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lement à la profusion arpc laquelle la naCi 
semble tes avoir répandues sur notre sol, 

L'exploitation des mines de bitume a toujours 
4lé languissante sur les différeus points de !a 
Frauce où l'on is'en est occupé , et leur foi 
I ^produit a rarement frauchi les liinites du Ij 
de leur extraction, 

, Les mines dei Lobsann , arroudissement cle 
Vittembourg , département du Bas-Rliin , ren- 
ferment un bitume aussi précieux au moins 
que celui du parc près de Seyssel, et qu'on em- 
ploie à divers usages. M. Félix Doumaj, pro- 
priétaire de ces mines , s'est occupé avec succès 
de la prt?paration de deux espèces de produits , 
donf, l'un qu'il appellegoii(iro/z/7iine'r^/, s'emploie 
comme enduit sur les bois , le fer , la pierre , 
les cordages, et généralement sur tous les corps 
^ue l'on veut garantir de l'humidité, ou con- 
server dans l'eau.' 

Le second de ces produits est le mctsiic minéral 
bitumineux , qui remplace parfaitement le cî^î- 
toent des anciens dans les constructions hydrau- 
liques , et s'applique avec le plus grand succès 
ïlux couvertures des bàtimens, aux terrasses à 
l'italienne , à l'enduit des murs humides et sal- 
pêtres. Il adhère fortement aux corps sur les- 
quels il est étendu , de manière à ne jamais plus 
s'en séparer. ' 
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Procodé pour remploi de ces /troiltuts bitainUteux^. 
I". Goudron minéral. 

Cette substance se fond comme le goudron or- ' 
diaaice, et à une température un peu plus éle- 
vée. Il s'applique à la brosse ou au pinceau. 
On a reconau que de petites IJgures en |^»tre 
trempées dans le bitume , et d«ssi.!cbée8 ensuite 
près du teu s'en imprègnent parfaitement, et 
paraissent couvertes d'un beau vernis itoir. 

li a été reconnu également que le goudroD 
minéral , dissipe et fait périr les vers et autre* 
insectes qui s'engendrent dans )e bois ; qu'em- 
ployé à l'extérieur, il chasse tous les vers , Ittt 
coquillages et les insectes , ce que ne fait pas le 
goudron ordinaire. t 

a". Mastic minéral bitumineux. 

Afin de faciliter la fasiou du mastic , on la 
concasse par petits morceaux, qui sont ensuite 
jetés dans une chaudière de fonte , dont la dii- 
mension est proportionnée à la quantité ^'oB 
venl employer. Pour empêcher que le mastic s'at- 
tache au fond de la chaudière, on a soin de le 
remuer Jusqu'à ce qu'il soit entièrement fondil. 
Il faut l'appliquer aussitôt qu'il aura été mis eti 
ébullition, et avoir soin que la chaudière, aussi- i 
bien que les corps avec lesquels on veut le mettre 
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en contact, soient purgtis de toute liumidid? pt 
de poussière. Il importe aussi do n'y mêler a ii- 
cun corps étranger. m^ 

Couvcriwe des bâtiniens en terrasses. > ^H 

Ces convertares à l'italienne doivent èti* 
'plates , en forme de terrasse ; on leur donne Une 
pente peu sensible ( nn pouce par toise ) pour 
l'écoulement des eaux. 

Le planclier, reposant sur un poulrage solide, 
doit être en planc^hes refendues d'environ cinq 
'à six pouces de largeur el d'un pouce d'épais- 
seur au moins ,- on les rapproche les unes des 
autres au point de se toucher sans effort. Ces 
planches sont clouées fortement aux travées 
*)u chevrons sut lesquels elles sont placées , de 
façon que le plancher éprouve le moins de mou- 
vement possible; sur les extrémités et tout au- 
tour de ce plancher on pratique un rebord en 
'iiois.flu moyen d'un liteau d'environ un pouce 
et demi de hauteur. On recouvre le plancher, 
-disposé comme nous venons de le dire , d'une 
"couone de béton, de IVpaisseurd'uo pouce à un 
- -ponce et demi , et l'on ypo^e des régies mobtteS, 
'dis[H)eées entre elles dans la forme d'un parallé- 
■lo^amme plus ou moins long, plus ou moins 
ilargc. La haiitpur de ces règles est de quatre à six 
4ign«8, suivaut l'épaisseur de la couche que l'on 
.'Weut donner à l'enduit de mastic, que l'on verse 
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■vfcdes cuilltircs de Tl-p dans ces cases mobiles. 
Lorsqu'elles sont pleines , on passe pardessus un 
fer chaud, en forme de spatule, li-anciiant à l'ex* 
trdmilé, au moyen duquel on enlève tout ce qui 
déborde. On lait alors avancer ces règles , el 
l'opération est continuée jusqu'à ce qu'on ait 
achevé une des zones de la (errasse , et siicces- 
tîremenl l'enduit de !a terrasse enlitirc. Les dif- 
férentes coult^es en mastic, sont ensuite )i<>es 
avec un fer chaud qu'on promène sui' les ligues 
d'intersectioti. 

Les ébullilions, les souillures qui paraissent 
lorsqu'on travaille pendant les furies chaleurs, 
sont détruites eu passant, dessus, un fer chaud. 
Si la surface du mastic est trop lisse et trop 
glissanlo , on fait tamiser du gros sable sur le 
mastic chaud, au fur et à mesure que les cou* 
lées sont successivement placées à cùté les uiieB 
des autres. Au moyen de la spatule chaude, on 
fait entrer le sable dans le mastic au point de 
faire corps avec lui , en même temps qu'un t6-^ 
gale la surface et qu'on assure les soudures 
^jÊttre les coulées. 

Coui'erCures inclinées des Ixîtimens. 

Ce* couvertures sont très-légc-res et u'exigcnt 
pas de fortes charpentes; on voit beaucoup de 
bàtimens à Paris et aux environs couverts de 
cette manière. 

Arumles. tom. xxii, ^''. 76. 4 
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Ou coule sur une toile forte et grossière , de 
la même manière que nous l'avons dit pour les 
terrasses, une couche, de trois à quatre lignes 
d'épaisseur, du mastic bitumineux. Ces toiles ont 
trois ou quatre mètres de long , et de toute la 
largeur de la toile. On les cloue sur des litaux , 
cloués eux-mêmes sur le poutrage , on les tend 
bien, et l'on verse sur les joints du mastic chaud ; 
on régale au moyen de la spatule chaude. 

Mosaïques. 

On a imaginé une nouvelle manière d'employer 
ce mastic : on en forme une espèce de mosaïque 
dans des moules en gâteaux séparés. 

Pour faire un gâteau , on se sert d'un cadre 
ou moule en bois, de dix lignes d'épaisseur; on 
étend du sable fin sur un plan uni; on y place 
horizontalement le cadre vide; on arrange sur le 
sable de petits cailloux choisis d'avance et bien 
égaux , de manière à assortir ou n faire contras-- 
ter les couleurs. Lorsque les cailloux sont ar- 
rangés, et que le moule est plein, on verse le 
mastic chaud par-dessus , de manière à remplir 
complètement le moule. Il s'insinue dans les in- 
terstices des pierres , et quand le gâteau est froid, 
celles-ci y sont sojidement enchâssées. On re- 
tourne le gâteau pour le placer sur un fond de 
mortier en fusion, de l'épaisseur d'une ou deux 
lignes , et qui sert à lier ensemble les gâteaux à 
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nesarc (|u'oii les place. On foi'inc ainsi des jwi-- 

ktquctsd'un eflet fort agrt-ablc, el qui sont inJ^s-so- 

>li(ies. On pciit en couvrir les terrasses, ce qui 

►ftrésente un joli aspeci . 

Murs humides et salpêtres . 

Après avoir bien neUoyé et desséché les murs 
k^u moyen d'un feu de paille, on tes couvre d'une 
^couche de mastic uu peu gras, à une épaisseur 
Lde deux ou trois lignes. On se sert pour cela 
['d^in bouclier de la forme de ceux des maçons, 
s en fer qu'on chaulîo, et dont la poignée est 
•ecouverte en bois. On y met une certaine 
quantité de mastic, et au moyen d'une truelle 
Ichauffée, on étend le mastic en commençant par 
> bas. La spatule sert à unir la surface. 
Ces enduits reçoivent très-facilement une cou- 
leur au vernis, à trois couches. On jicut aussi y 
placer des papiers peints. 

Indépendamment des exemples que nous avons 
donnés pour l'emploi de ces substances bitumi- 
neuses, on se sert encore de ce mastic pour re- 
joindre des pierres , des dalles , des briques, etc., 
pour construire des bassins, des citernes, des 
réservoirs de tout genre; pour le calfatage des 
bateaux. Il adhère au bois à un tel point qu'on 
a réuni les planches d'une auge sa'ns clous ni 
chevilles. 

On garantit de même le fer , la fonte, la tôle, 
4- 
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parunecouchelrès-mincede mastic, après a vj 
lait chauffer les métaux, et l'on étend ce mai 
avec la spatule. 

Ces exemples nous paraissent sulTisans pol 
donner la preuve des divers emplois qu'on 
peut faire des produits bitumineux dont nous 
nous occupons, 

Pour compléter cette notice, il nous reste à 
faire connaître les instrumens qui servent à ces 
diffërentes manipulations. Nous les avons réui 
|, dans la planche 262. 

Fig. I et 1. Fourneau. Il a 20 pouces 
' hauteur, 32 pouces de diamètre. La cheminée a 
environ cinq pieds de hauteur. On la voit par 
derrière, elle forme coude. La chaudière en fonte 
a douze pouces de hauteur, sur dix-huit pouces 
de diamètre. Elle a une anse en fer. Dans le bas 
du fourneau on ménage des ouvertures pour 
chauffer les fers. 

Fig. 3. Spatule tranchante àl'exlrémité; elle 
a dix pouces de longueur, sur quatre pou- 
ces de largeur à la masse, et huit à dix lignes 
P d'épaisseur. 

Fig. 4- Autre spatule carrée ; mcme longueur 
fet largeur, et un pouce liVpaisscur. 
. Fig- 5. Cuillère ronde pour puiser et porter 
te mastic. 

Fig. 6. Autre cuillère ovale pour cou 
tic dans les joints. 



If ATIONALK ET ÉTRANGÈRE. S3 

. Fig. 7. Truelle ëpaiaae dé quatre ligoeti trao* 
ohante au pourtour. 

Fig. 8. Fer servauC à remuer le maatie dana 
la chaudière. U a ▼ingt pouces de longueur , sur 
environ un pouce d'épaisseur. 

Fig. 9. Soudoir pour chauffer les joints à» 
pierres t et y introduire le mastic. 

Fig. 10. Palette en bois, de dix pouces de 
bngueur , sur quatre pouces de largeur ^ et six 
* lignes d'épaisseur. 

Fig. II. Niveau. 

Fig. iHLf i3^ i^et i5. Règles de différences 
candeurs. 



ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 

NOTE 

Sur la préparation et T usage des pastilles àlca- 
Ibies digestives contenant du bi-carbonate de 
soude; par M. d'Arcet (i). 

Ayant été obligé , il y a trois ans , de faire 



(1) Cette note, extraite des Annales de Chimie et de 
Physique , rentrant dans le cadre que nous nous sommes 
tracé pour les hôpitaux , doit être publiée ; son objet 
intéresse leur service. Elle est du célèbre et modeste 
M. d'Arcet, dont les travaux sont consacrés tout entiers à 
la glob*c de son pays. 
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nn usage presque journalier des pastilles de 
magnésie y je craignis que Temploi fréquent de 
cette sahstanœ ne oontribuit à favoriser la for- 
mation de calculs urinai res ou de concrétions 
intestinales y et je pensai à lui substituer le car- 
bonate de soude. Je fis , à ee sujet , en 1822 , 
une série d'expériences qui me donnèrent de si 
bons râultats que je me décidai dès-lors à ne 
plus prendre de magnésie pour rétablir des di- 
gestions pénibles , et que j'employai pour cet 
usage y dès le mois de septembre de la même 
année^ des pastilles contenant du carbonate de 
soude pur. Ces pastilles furent alors préparées 
par M. Regnauld, phalrmacien, rue Royale- 
Saint-Antoine , n<». 4* Elles détruisaient instan- 
tanément les aigreurs que produisent les maur 
vaises digestions , et favorisaient parfaitement 
les fonctions de l'estomac; mais elles avaient 
l'inconvénient d'être trop fortement alcalines et 
d'avoir une saveur désagréable. J'en fis cependant 
usage avec beaucoup de succès jusqu'au mois 
de juin 1824, époque à laquelle je me rendis 
pour la première fois aux eaux de Vichy. Je 
savais que ces eaux minérales étaient regardées 
comme digestives, et j'appris bientôt qu'il suffi- 
sait d'en boire un verre après le repas pour 
favoriser la digestion , et même pour la rétablir 
quand elle était troublée. Ayant vérifié la bonté 
de ce remède pendant mon premier séjour à 



NATIONALE ET ETRANGERE. 55 

Vichy y et sachant que le bi-carbonate de soude 
est le principe actif de ces eaux minérales , et 
que ce sel a une sareur beaucoup moins alcaline 
que celle du carbonate de soude , je pensai à 
substituer dans les pastilles alcalines que j^em- 
ployais le bî-caiix>aate au carbonate de soude 
qui en faisait la base,, et je me servis de ces 
nouvelles pastilles pour éviter les mauvaises 
digesticAS auxquelles j'étais sujet. Je donnai la 
recette de ces pastilles à M. Regnauld, qui 
commença à les mettre dans le commerce au 
mois de janvier ifiaS. L'usage s'en étant promp- 
tement répandu et n'en obtenant moi-même que 
de très-bons effets , j'en portai la recelte à Vichy, 
au mois de juin dernier. M Batillat, pharmacien 
de rÉtablissement thermal, en a depuis fabriqué 
de grandes quantités, et il en prépare main- 
"^nant 5 kilogrammes ou 5ooo par jour. La 
recette a été communiquée aux personnes qui 
me l'ont demandée , et Ton trouve maintenant,, 
sous différens noms , des pastilles alcalines di- 
gestives préparées avec le bi-carbonate de soude 
dans les premières pharmacies de Paris, de 
Lyon; etc. : voici cette recette telle» que je 
l'ai donnée ; j'invite MM. les phanihiciens qui 
s'en serviront à y faire les changemens qu'ils 
iToiront convenables. 
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. r . ■ ■ 

• 

Mecette pour préparer les pastilles , alcalines 
digeslwes contenant du bi-carbonat de soude 

On prend : 

Bi-carbônate de soude sec et pur en pqu- 

' . dre fine (1). '...... 5 «'•"-• 

Sucre blanc en poudre fine 95 

Mucilage de gomme adragante préparé à 

l'eau q»». 

Huile essentielle de menthe pure et fraîche 

ou récente 2 ou 3 8°"'** 

On met le bi-carbonate de soude et le sucre 
dans une bouteille bien sèche; on agite la boa- 

(1) J'ai pensé à utiliser la grande quantité d'acide cai*- 
boniqfue qui se dégage des fontaines de Vichy , et une 
des applications de ce gaz proposées à M. Lucas ^ mé- 
decin-inspecteur des eaux de Vichy, a rapport au sujet 
qui nous occupe. M. Lucas, à qui Ton a déjà de si grandes 
obligations, a bien voulu permettre de faire établir sur la 
fontaine connue sous le nom de la Grande-Grille un 
appareil au moyen duquel on peut saturer facilement les 
carbonates alcalins , et préparer , presque sans frais , tous 
les bi-carbonates de soude , de potasse et d'ammoniaque 
dont on peut avoir besoin dans les laboratoires , dans 
les pharmacies ou pour l'usage des ai^ts. J'ai organisé ce » 
travail pour M. Batillat, pharmacien de l'établissement 
thermal , qui s'est chargé de continuer la fabrication des 
bi-carbonates. Sa pharmacie est établie à Cusset, près 
de Vichy, département de l'Allier. On peut, en s'adres- 
sant directement à lui , se procurer le bl-carbonate de 
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teille en tous sens pour bien mélanger les 
poudres; on retire le mélange de la bouteille; 
cm y ajoute le mucilage de gomme adraf^ante et 
rhuile essentielle de menthe; on pétrit bien le 
tout ensemble sur un marbre, et on convertit la 
pâte qu'on obtient en pastillesqui, étant séchées 
à Tair ou à Tétuve, doivent peser environ i 
gramme chaque (i). 

De V usage des pastilles alcalines préparées as^ec 
le hi'C(irb<nuite de soude. 

Nous avons fait observer qu'à Vichy on par- 
vient facilement a rétablir une mauvaise diges- 
tion en buvant un verre ou deux décilitres d'eau 
thermale. Un litre d'eau de Vichy contient en- 
viron , en nombre rond , 5 grammes de bi- 
'"arbonate de soude; c'est donc en prenant i 
gramme de bi-carbonate de soude dissous dans 



soade sec et pur , tel qu'on doit remployer à la prépara- 
tion des pastilles alcalines. M. Robiquct , demeurant à 
Paris, rue dos Fossés Sainl-Clermaiii-rAuxerrois, n". 5, 
reçoit de ce bi-carbonate fabricjuc* , de Yicby, et en a 
toujours à la disposition d(>s arh<*teui*s. 

(1) Ces pastilles , attirant légèrement riiumidité de l'air, 
doivent être conservées dans des flacons bien bouchés ou 
dans un endroit sec. On pourra aromatiser les ])astilles 
alcalines en remplaçant Thuile de menthe par d'autres 
huiles essentielles. J'ai remarqué que le baume de Tolu 
convenait très-4)ien pour cet usage. 



^m fis AA]VAX£S DE L'INDUSTRIE 

^M environ 2 décilitres d'eau chaude un peu gazeuse, 

^M que l'on parvient à rétablir une digestion péni- 

^M ble : on va voir combien l'emploi des^ pastilles 

H alcalines est préférable à ce moyen. Ces pastilles, 

V étant du poids de i gramme, doivent contenir 

H à peu prés u gramme, o5 de bi-carbonate de 

H soude; il en faut par ccHiséquent à peu près ao 

H pour équivaloir, sous le rapport du bi-carbonate 

H* de soude, à un verre ou à 2 décililres d'eau 

H minérale de Vichy; mais l'expérience a prouvé 

H qu'on rétablissait facilement une mauvaise 

f digestion en prenant seulement une ou deux 

pastilles alcalines, etqu'onétaitrarement obligé 
d'aller jusqu'à trois (1). On voit donc que dans 
l'emploi de l'eau minérale de Vichy , l'eau pure, 
chaude, quoiqu'un peu gazeuse, s'oppose forte- 
ment à l'action salutaire du bi-carbonalc de 
soude, et qu'il est bien certain que lorsqu'il 
nes'agitquedefaciliterles fonctions de l'estomac, 
les pastilles alcalines présentent beaucoup plus 
d'avantages que l'eau de Vichy prise telle que 
les sources la fournissent. 



(t) J'ai vu une personne^ fatiguée depuis cinq heures 
par une forte indigestion, en être promptemcnt guérie 
v.n prenant des pastilles alcalines de cinq minutes on cinq 
minutes ; il y eut du soulagement dès la prise. des pre- 
Jiiiùres pastilles , et il n'en fallut que onïe pour i-élabliv 
complètement la digestion. Oiac pastilles ne repi'é»e(i,-T 
teiit qu'environ un demi-vcnc d'eau de Vichy., 
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L'expérience a encore démontré qu'en faisant 
usagedes pastilles alcalines, on pouvait non- 
seulement faciliter une digestion péniUè, et 
remédier même à une indigestion complète , 
mais que l'on pouvait , en prenant d'avance 
quelques-unes de ces pastilles , éviter ce mal, 
et permettre à l'estomac de recevoir des alimens 
qui, sans ce secours, en troubleraient les 
fonctions; c'est au moins ce que j'éprouve 
journellement (i). J'ajouterai qu'en faisant 
usage de ces pastilles lorsqu'on est fatigué par 
une digestion lente et difficile , on est plus 
promptement soulagé qu'en employant la ma- 
gnésie pureoucarbonatée; l'action qu'elles pro- 
duisent est tellement prompte et complète , que 
cette action parait être purement chimique (s). 
Elle a. sans doute pour effet de saturer l'acide 
qui s'est développé dans les premières voies ; 



(1) L'emploi des pastilles alcalines a bien irtahli chez 
moi les fonctions digestives ; je ne me sers pins qu»; rare- 
ment de ces pastilles , et je puis maintenant prendre , 
sans leurs secours , des .alimens «jue j'avais beaucoup de 
peine à digérer il y a deux ans. 

(2) Le bi-carbonate de soude ne paraissant agir , dans 
le cas d'indigestion^ qu'en saturant Texeès d'acide déve- 
loppé dans les premières ^oies , ne peut-il pas être 
considéré comme n'ayant qu'une action purement chi- 
mique, et comme nç devant par conséquent pas perdre 
son influence salutaire par suite d'un long usage ? 
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t'^cide carbonique du bi-carbonate de soude se 
dégage, les aigreurs disparaissent, le calmo 
renaît, et un bien-être général succède promp- 
tement à la tristesse et au malaise qui suit 
toujours le dérangemeut de l'estomac. Il est 
avantageux, lorsijue la digestion est ainsi 
rétablie, de se laver"" la bouche avec un peu 
d'eau, ou mieux avec un peu d'eau sucrée ou 
aromatisée avec quelques gouttes do fleur d'o- 
range ; on peut même avaler quelques cuillerées 
de cette esm pour détruire complètement la 
saveur légèrement alcaline qui persiste quelque 
temps après l'usage des pastilles. Nous termi- 
nerons cet article en recommandant d'employer 
les pastilles alcalines aussitôt que l'on s'aperçoit 
que l'estomac fait mal ses fondions; car il y a 
toute espèce d'avantage à ne pas attendre que le 
mal soit aggravé. 

Considératùms qui tendent à établir ILnnocuité 
des pastilles alcalines préparées avec le bi- 
carhonaie de soude, et qui doivent en faire 
adopter l'usage. 

Nous avons vu plus haut qu'un verre d'eau 
de Vichy, de la capacité de deux décilitres, 
contient, en nombre rond, i gramme de bi- 
carbonate de soude , et qu'il faut environ 20 
pastilles alcalines pour représenler la même 
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quantité de ce bi-carbonate. Un buveur de:iu 
minérale en boil ordinairement, à Vicliy, cinq 
verres chaque niaiin , et prend en outre un bain 
chaque jour dans la miîme eiiu. Supposons, ce 
qui n'est point , que l'eau du baîn ne soit pas 
absoriiëe (i) , il reste nu moins certain qu'un 
buveur d'eau à Vicliy y prend, en quelques 
heures , autant de bi-carbonate de sonde que s'il 
avait fait usage de loo pastilles alcRlines dans 
le même temps; mais l'expérience de plusieurs 
siècles à prouvé que l'usage des eaux de Vichy 
est salutaire à la sanlt^ : on se trouve bien d'y 
rester six semaines chaque année; plusieurs 
personnes y reviennent par reconnaissance , par 
crainte ou par liabitude, depuis plus de vingt 
ans, et se félicitent toujours de l'effet salutaire 
des eaux. M. Lucas n'a jamais observe que ceuï 
de ses malades qui sont venus le plus souvent 
à Vichy aient été atteints de maladies des voies 
urinaires; et il est au contraire prouvé que 



(1) J'ai rectiunu, eu 1824, que l'uriiie dea personnes 
qui boivent l'nau de Vichy était très-alcali ne , et 
qu'il suffisait même de s'être baigné dans cette eau pour 
é^'ouver cet effet : les observations que j'ai J'aites à ix 
iDJet se ti-ouveat citées dans uuo Kote que je publierai 
avant peu , et daaa laquiiUc j'ai cherché à bien établir 
quelle était l'action que let eaun de Vieliy ont sur ia 
IbrmMïon de l'urine et sur les voies uiinaiiTs. 
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l'usage de ces faux ri^lablit les fonctions dîges- 
tives , et redonne souvent à (out le système une 
énergie qu'on désespérait de voir renaître. 

Ces considérations sufliraient sans doute pour 
établir complètement l'innocuité de l'emploi 
passager do quelques pastilles alcalines, non pas 
prises à jeun , mais alors que des acides déve- 
loppés dans l'estomac après le repas se trouvent 
prêts à neutraliser le peu de bi-carbonate de 
soude qu'elles contiennent (i). Je puis cependant 
ajouter à ces preuves déjà suflisantes des l'ail» 



(1) Ou a loiig-temps cru queracidc qui se formait dana 
les pi'emièrciî \oiesi Ioi'sij^uë le travail de la digestion^ 
était troublé était de l'acide acétique ; mais MM, Ckaus^ 
sier et Adelon ont remarqué que l'anide qui se d^jag* 
dans cette cii-constance a beaucoup d'énergie, et leiJ 
opiuioD est que cet acide doit diûérer de l'acide acétique] 
d'un autre cite, tes travam de MM. f-Filliam Proute 
C/i(ï(iïKtendent à prouver que c'est de l'acide muriatiquL^^ 
qui se développe lors des mauvaises digestions : la ^efR 
tion ue paraît cependant pas eocore bien décidée, et J^^ 
est à désirer que de nouvelles espéiiences soient faîtei 
pour en obtenir la soluUon. La facilité avec laqutllt 
l'acide qui se développe dans les premières Toi«» 
y décompose le tii-carbonate de soude, et la petïW 
quantité de bi-carbonate qu'il faut pour saturer cet 
acide , sont des considérations quj me semblent venir i 
l'appui de l'opinion qui attribue la formation des aigreur» 
loi-s des digestiotîs pénibles à une autre cause qu'i 
prasence de l'acide acétique. 
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Lien plus posilils en faveur de l'eniiiloi des pas- 
tilles alcalines : voici les résultais d'expiiriences 
en grand qui rendront sans doute la conviction 
complète. 

Dans les fabriques où l'on extrait le sel de 

soude de la soude brute, il y a des ouvriers qui 

j)assent leur vie à piler, tamiser, embariller le 

lel de soude. Ce sel, au sortir du four, est ré- 

Liluit eu poudre et tamisé, étant souvent encore 

Ltrès-chaud; l'atelier oîi se fait cette opération 

K^pst ordinairement bien clos, afin de ne pas 

n perdre le sel de soude en poudre que le pilajje 

fit le tamisage portent dans l'air en si grande 

Lquantité, que les parois des murs et tes vétemcus 

fdes ouvriers en sont bientôt tout couverts. Ces 

ouvriers passant dix heures par jour dans cet 

ffllelier, et ne prenant aucune précaution, y 

[doivent respirer et avaler une grande quantité 

[de sel de soude. J'ai conduit un atelier dans 

^lequel oi^ fabriquait jusqu'à looo kilogrammes 

Kde sel de soude par vingt-quatre heures ; plu- 

r«ieurs des ouvriers qui y travaillaient depuis sIk 

et sept ans ayant été inlerrogés à ce sujet, ont 

éclaré qu'ils n'y éprouvaient aucune in- 

-.commodité , qu'ils y avaient seulement plus tût 

Qiim et plus faim que dans les autres ateliers de 

i fabrique; qu'ils étaient, en général, plutôt 

ionslipés que relâchés , mais qu'ils n'éprouvaient 

teint de gène de cet état : on sentira combien 



w 



annale;s de l'industrie 

ces résultats vieniiiînl à l'appuî de l'innoctiifé 
des pastilles alcaliDcs, quand on calculera que 
chaque ouvrier a pu avaler sans accident, pen- 
daut sept années de suite , lo grammes de sel 
de soude par jour; que cette quantité d'alcali 
représente environ 200 pastilles, et que ce sel, 
qui est composé d'environ 1 tiers de soude pure 
et de 2 tiers de bi-carbonate de soude , est 
beaucoup plus caustique, et par conséquent 
plus nuisible que le bi-carbonate de soude , dans 
lequel l'alcali se trouve complètement saturé 
d'acide carbonique. Je n'insislerai pas davan- 
tage sur ces considérations; je n'ai accumulé 
tant de preuves pour appuyer mon opinion , que 
parce qu'il s'agit ici d'un médicament. En me 
résumant, je dirai que je ne me suis déterminé 
à publier cette Note , qui s'éloigne beaucoup du 
but habituel de mes travaux, qu'après avoir fait 
bien des essais , qu'après avoir recueilli un grand 
nombre de résullats favorables, et que lorscjue 
deux années d'expériences faites sur moi-même 
ont pu me convaincre de l'exactitude de tout ce 
qui a été dit plus haut. Je suis persuadé que les 
pastilles alcalines préparées avec le bi-carbonate 
de soude sont préférables aux eaux alcalines ga- 
zeuses, aux pastilles de magnésie ctauxpoudres 
absorbantes employées depuis long-temps pour 
neutraliser les aigreurs qui se développent dans 
l'estomac , et j'espère que l'nsagc dp ces pasliltes 
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^uira prqcurer du soulagement OU X nombroiisos 
personnes qui > laborieuses par (];out ou par de^ 
voir, metleut trop peu d'intervalle entre leurs 
repas et. le travail du cabinet, nuisent de cetto 
manière aux fonctions de leur estomac j et accë^ 
lèrent ainsi trop souvent la ruine de leur santés 
et par contre-coup raffaiblissement de leurs 
facultés morales. 
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DESCRIPTION 

bes prùcéctés à emploj'cr pour composer ci fa- 
briquer le vernis (Tor ou doré, destine à êirè 
appliqué, sur le laiton ou le bronze , f argent 
et rèfaini 

On connaît depuis long-temps une liqueur à 
laquelle on a fau3sement donné le nom de verw^ 
anglmsyfskv la sotte habitude que l'on avait 
contractée de donner répithète d'anglais à 
toutes les recettes , toutes les productions qui 
présenteut une apparence de perfectionnement , 
tons rechercher si c'est à nos voisins d'outre- 
mer que nous les devons^ ou si ce n'est pas 
plutôt la France qui les a produites. Nous trou- 
vons ici un nouvel exemple de cette sottise anti- 
ùatioBale. Nous aurions mille moyens de'prouver 
Annales, tom. xxii. n^. 76. 5 
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que ce vernis a été découvert et compose paya 
Français; mais comme il ne s'agit pas «te ^ 
vernis, mais d'un autre de mâme espèce dét'oti- 
Tert depuis quelques années seulement, et 
iofiniment plus hesn que le prétendu vernis 
anglais, c'est de ce nouveau vernis dont nous 
«lions nous occuper. 

La recelte de ce vernis n'a encore jamais été 
imprimée; il y a quelques années qu'un fabri- 
cant de pendules m'en demanda la composition , 
je la lui envoyai, îl en fut très-salisfail et nous 
en fit les plus grands ëloges. Nous avons vu des 
bronzes couverts de ce vernis qui faisaient telle- 
ment illusion que beaucoup de personnes s'y 
sont trompées et les ont crus dorés. ''Il 

Composition du vernis d'or. ^^ 

Toutes les substances qui entrent dans la 
CoMposition de ce vernis doivent être pilées et 
porphyrisëes , de manière qu'elles soient réduites 
en poudre impalpable et passées au tiiniis de sole 
En. 

/carabe ou ambre jaune, ml sdccin, trois once» 
, i (91.70 ^'ammes). 

Igomme laque eo gvains, trois onces ^l.70gr.) 
ygomme gutte dii grains [0.53 gr.) 

"i-agon dixgrains(0.53gr.) 
lalcohol à 36° Baume et à 1 2" âe R^aum. , ti-ois 
I livres douze onces (1 kil.S4). 
^venv en poudi"* ; «îeun onces (6tiV4^.). 



On prend r 
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lUteft ces substances en poudre sont plncëqjt 1 
ins un vase de verre d'une capaciiil au moii^.! 
idruple, sur un bain de sal)k> ou mieux aW F 
n-marie , à un feu irùs-doux. L'orifioe dl I 
«e est fermé d'un moi-ceau d« fiarclieinw ] 
luillé qu'on lie bien avec une rioellc. Un fait | 
milieu de ce parcbeinin un petit trou avec 
le épingle qu'on y laisse. On ngiic de lemp» 
temps !e vase. On met d'.'iborfl l'alcohol, le 
re et te carabe, on l:usse ch.-iufFer en remuant 
isqu'à ce que le carabe soit dissout, ensuite on 
Verse les autres subslancus et l'on agite jus- 
l'à leur parfaite dissolulton, cxceptii le verre 
bi n'est là que pour augmenter les surfaces, 
^pêcher les résÎBes de se tasser et de se 
frùler. 

On se servira avec beaucoup d'avantage d'un 
atambic à bain-marie décrit par Tingrf , dans 
son trait*^ tbëorique et pratique sur l'art de f«ire 
et d'appliquer les vernis, tome I , page 373. Cet 
instrument est très-cotnmode , il est armé d'ui) 
^itateur, et l'on doit l'employer quand on opèrf 
Krtn grand. 

^H Lorsque les substances sont dissoutes ou i' 
^Hkupi^, le vernis est fait. Il faut ordinairement 
^Hraatre à cinq beures pour la première opération, 
^Erest-à-dire la dissolution du carabe dans l'ai- 
cohol. Il en faut autant pour dissoudre les autres 
substances. Après ce temps on laisse refroidir 
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les vases, et on laisse reposer pendant quatre % 
cinq jours. On lire à ckir, et l'on passe le, 
marc à travers im linge fin. On lient les bou- 
teilles bien bouchées. 

••" Manière dappUquer ce vernis. ' 

Xa fabrication du vernis n'est pas dinjcilej 
il ne faut que de la patience et nn peud'adresse:. 
tout l'art consiste dans son application. 

II faut que la pjùce de cuivre soit très-bien 
polie, et même mieux que le poli ordinaire 
dans toutes les parties qui doivent être brillantes; 
mais, dans celles qui doivent être malcs , il faut 
seulement l'adoucir avec soin et sans Iraits, Ou 
la fait chauffer lentement. La chaleur que la 
pièce doit avoir est telle qu'on ait peine à lai 
supporter avec le dessus de la maîn. On fera 
en sorte que la chaleur soit égale dans toute 1^ 
pièce. 

Lorsque la pièce est bien polie et bien adou- 
cie , il faut la frotter avec un linge bien propre, 
et !ln , et ne pins la loucher avec les doigts;, 
sans celte précaulion, on ferait des lâches qu'il^ 
serait ensuite impossible d'enlever. 

On verse un peu de vernis dans un godet ; 
on y trempe un pinceau large de poil gris bien, 
fin et bien doux; et après l'avoir un peu essuyé 
sur le bord du godet, on le passe, sans l'ap-_ 
puyer beaucoup , sur toute la pièce. Cette opé-. 
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ration doit ôtre faîle avi»c adresse , afin que !os 
reprises ne paraissent pas, qu*il uv ait i)oint 
d*ondes ni d'autres taches sur Touvrago, mais 
que le vernis soit appliqué bien également par- 
tout. Les ouvrages de cuivre tournés , et que 
Ton vernit à chaud sur lo tour, réussissent 
toujours plus facilement. Cependant, pour peu 
d'habitude qu'on en ait , on parvient à vernir 
bien uniment les grandes surfaces planes. 

Si Ton fait quelques oudcs en passant lo ver- 
nis, on peut y remédier, du moins en partie, 
en approchant la pièce du feu. 

Si Ton désire que là couleur de ta pièce soit 
plus haute et ressemble mieux à celle de Tor , 
on pourra y passer de suite deux , trois ou même 
quatre couches de vernis ; mais il faut alor.^ que 
la pièce soit un peu plus chaude, sur tout si 
elle est grosse ou massive. 

Si Ton ne peut Paire chanlTiT la pièce, soit h 
cause de sa figure irrégnlière, soit qu'on craigne 
de la déranger de sa justesse , ou dans ses divi- 
sions, ou dans ses assemblages; ou bien (ju'on 
craigne de la faire voiler, on pourra alors pas- 
ser le vernis sur la pièce toute froide. Ou l'ap- 
prochera ensuite du fêu, afin qu'elle eu n^eoive 
ime chaleur suflisante , pour contribuer a faire 
mieux égaliser le vernis et à redonner tout le 
lustre à la pièce. 

Il faut beaucoup de sohu pour faire oîiaulTTer 
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ane pièce phne d'une grande dimension, prin^ 
cipalement lorsqu'elle a été bien éerouie, et 
surtout si elle porte des divisions comme un 
grand graphomètre , par exemple. Voici la ma-* 
niére de s'y prendre : après qu'on leur a donné, 
devant un feu un peu éloigné, un petit degré 
de chaleur qu'on supporte aisément sur le des* 
éus de la main ou sur la joue, on la vernit 
avec toute l'attention et la diligence possibles : 
on la remettra aussitôt devant le feu, pour faire 
miçux étendre le vernis , ,et lui faire revenir la 
transparence , et par conséquent le lustre. 

Pour les mats il est bon d* avoir deux ou trois 
espèces de vernis d'or qui ne différeront entre 
eux que par la dose de gomme gutte et.de sang- 
dragon qu'on y incorporera. On doublera dans 
l'une, et on triplera dans l'autre les doses de 
gomme gutte et de sang-dragon. On se servira 
de ces deux derniers vernis pour dorer sur 
l'argent ou sur l'étain. 

Quelque peu d'exercice et d'habitude, et sur- 
tout beaucoup de propreté et de goût, rendront 
bientôt maîtres dans cet art qui ne présente 
aucune grande difficulté. 

Lorsque ce vernis vient à se salir , on le lave 
avec de l'eau tiède et un linge fin; mais on ne 
doit jamais le frotter avec aucune poudre à polir, 
telles que le blanc d'Espagne, le tripoli, la 
pierre ponce , le rouge > etc^ Ces poudres enlé- 
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Vi^mient.le vèriiis et meiuaientle cuivre à nu. 
il fouflnk' ôter toute la coulaur, et remir de 
«oureAu.. 
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Délivrés en France pendant tannée tS^S (i). 



AccAK y-Baron Ç Claude- Jean), archite<^te, à 

Paris, rue Saint-Germain-des-Prés, n*^. 5. Le 

» . • ■ • ■. ■ ■ ^ 

5i mars, i8:t5y brevet , de lo ans, pour des 
procédés propres à la cuisson des poussières du 
plâtre et de là chaux* 

Alais (^Benoît) y fabricant de tulle, a Lyon, 
rue dis la Gerbe, n°. 5i, (Rhône). Le 9 sep- 
tembre 1825, brevet, de lo ans, pour un méca- 
nisme propre à exécuter sur le fond de tulle 
noué , des dessins imitant la broderie et les effets 
de la blonde. 

A'lban ( Ernest) , médecin , à Rostock , grand- 
duché de Mecklembourg-Schwerin , représenté , 
à Paris, par le sieur Clavéry, chez le sieur A- 

(1] A la suite de ce'tablçau^ nous en doQnerons deui 
autres : 1 ®. celui des cessions que les titulaires ont faites 
de leurs droits , conformément aux lois ; 2^^ celui des 
brevets dont la déchéante a été prononcée« 
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inère, rue du Port-Mahon , iin. 3. Le ai docem^ 
bre i$a5y brevet d'import^tioa, de i5 ans^ pouj^ 
un appait^il dans lequel l'eau est vaporisëe poup 
l'usage des mac^jg^,, à vapeur, au moyen 
d'un n^ëlal fondu , et la chaleur de ce métal 
constamment réglée, 

ÂLLA|(D (Jean-Jasephy,fBhric^ïïi de lampes , 
à Paris y rue Saint-Denis, n'*. 368. Le ii août 
1825, brevet^ de ip ans, pour d^s proçédési 
qu*il appelle plénifians y çt qui ont pour bu^ 
d'enduire ou de remplir de diverses substances 
les mailles des tissus métalliques. 

Allard, le même. Le 25 août 1825, second 
brevet dfe perfectionnement et d'additions à son 
bi*evet, de 5 ans , en date du 21 novembre 1821 , 
pour l'application des toiles métalliques et au-' 
très transparentes : i". àla fabrication des garde-r 
vues pour lampes , et d'autres objets de formes 
^phérique et sphéroïdale , ou offrant des portions 
de ces formes: 2'. à la confection d'étoffes nou- 
Telles pour cartonnage, tenture d'appartemens, 
couverture de livres, chapeaux , articles de pla- 
cage^ de gaînerre , etc. 

Andrieux {Clément- Joseph)\ niécanicien , à 
Paris , rue du Pelit-Reposoîr , n"*. 6. Le 5 jan- 
vier 1825, brevet, de 5 ans, pour le remplace- 
ment de l'arçon pour la carde dans la fabricatiou 
des chapeî^ux, et l'emploi, parce moyen, dçs^ 
duvets de cachemire. 
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ANDftJEDXy le même. Le 17 juin iSaS, brevet 
d- imporèation , de 10 ans /pour un apgarcil py- 
rotechnique propre au grillage des étoffes par 
le moyen du gaz ou de tout autre feu. 

Arnaud {Joseph). Voyez Fournier (Jean^ 
Baptiste) Arnaud et FFestefmand frères. 

Astièr( 0iarles'' Benoît) /pharmacien eh re- 
traite, à Toulouse (Haute-Garonne). Le 14 avril 
1825, brevet de perfectionnement, de 5 ans, 
pour deux perfectionnemens apportés aux lam-» 
pes hydrostatiques, inventées par Lange- et 
Verzi. 

AutNETT», chevalier de Vantenetz (^Louis-^ 
hilienr-Sean). ^ Voyez VandeVoorde. 

Aymé fils {Joseph)^ horloger, et Philip (Tho- 
fnas)f serrurier, à Tarascon ( Bouches -du- 
Rhône)» Le 24 novembre 1825, brevet, de 5 
ans , pour une machine hydraulique mue par le 
vent. 

Aynard frères (François et Alphée- Marie) ^ 
manufacturiers, à Lyon (Rhône), rue Bàt- 
d' Argent, n''. 19. Le 5i mars 1825, brevet 
d'importation, de i5 ans , et le même jour certi-r 
ficatde perfectio|inement et d'additions au même 
bre^yet, pour une machine à vapeur à haute et 
basse pression sans chaudière , selon les sys- 
tème et invention de M. Hawkins^ de Phila- 
cielphte. 

Radnall ( Richard ) et Gibbon Spilsburq 
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(i'^raucis) , roprëseiilés à Paria, par le sîtur 
Triijfitut, rue Saiat- Lazare, n'*. ^S. Le aï mars 
41835, brevet d'importation et de perfectîon- 
nciit, de i5 aas; et le 21 décembre suivant, 
f brevet de perfectionnement et d'addition , pouj* 
iiiie machine propre à dtSvider la soie, le fil, le 
colon et autres matières Glamenleuses. 

Bad.yall \i\& {Richard) , demeurant à Leck , 
comté de StalTord en Angleterre, représenlé, à 
Paris , par le sieur Truffnut , rue Saint-Lazare, 
p". yS. Le 21 décembre iSaS, brevet de per- 
fectionnement et d'additions au brevet d'impor- 
tation, de i5 ans, pris le 7 août i8a5, pour une 
mécanique destinée à doubler et à tordre la sole 
et toute espèce de matières filamenteuses. 

Balastrox (lifarie-C/rille) , employé, à Paris , 
• f ue J.-J. Rousseau, n". 8. Le 10 novembre 
182S , brevet, de 10 ans, pour une mécanique 
propre à régler le papier. 

Bardel ( Gahriel-Frnnçnls) , négociant , à 
Paris, passage des Pelits-Péres, n". 1. Le 33 
■ juillet 1835, brève); d'importation, de lâ ans , 
pour un procédé de fabrication d'acier. 

BAVTA.iTi {Ckarles-'fottssaini), fabricant de 
Jorgnettes, à Paris, rue Simon-le-Franc , n°. 7. 
he ig mai iSaS, premier brevet; et le 28 juil- 
let suivant, second brevet de perfectionnement 
et d'additions au brevet, de 5 ans, qu'il prit^ le 
i5 mai 1824, pour un nouveau moyen de pré- 
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ciser et de fixer le point dé vue d'une lunette 
achromatique.' ^ 

Ba2|n {Joseph) t homme de lettres, à Paris, 
rue Saint^Jacques , n^. i66. Le 4 ^o^^ iSaS, 
brevet y de lo ans, pour une machine propre a 
simplifier la navigation intërieure. 

Beau VISAGE (jintoine^Jean), teinturier, à 
Paris, me des Marmouzets, n'\ 8, en la Cité. 
Le 9 mars i6:a5, second bi^vetde perfectionne- 
,ment ei d'additions, au brevet, de loans, qu'il 
prit, le 22 novembre i8ai , pour le catissage, à 
la vapeur, des laines , étoffes de laines lisses , 
croisées et légèremen t foulées . 

'ËEKQOiJiimoxiiL (Auguste^ Jntoine'Hélioirope\ 
pharmacien, à Glermont-Ferrand , faisant élec* 
tion de domicile à Belleville , près de Paris , 
chez le sieur Viilard^ rue de Calais, n°. 8. Le 
3i mars idsS, quatrième brevet de perfection- 
nement et d'additions au brevet, de i5 ans, 
qu'il prit le ao mars 182 5, pour la prépara- 
tion d'une substance propre à la décoloration 
des sirops et à la fabrication de l'encre d'impri- 
merie. 

Bernardet ( Pierre) j professeur d'écriture , 
à Paris y rue Vivienne, n®. 17. Le 29 septem- 
bre 18:25, brevet d'invention et d'importation, 
de 10 ans, pour une méthode propre k enseigner 
à écrire en six ou huit leçons. 
Bkrry ( Henry ) , négociant de Londres , re- 
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présenté a Paris , par le sîeur Albert , rue Neuve- 
Saint-Augustin , n®. 28. Le 19 mai iS^S , brevet 
d'importation et de perfectionnement^ de 10 ans^ 
pour un bouchon élastique, fabriqué avec le ca- 
outchouc ou gomme élastique de Tlnde, et pour 
divers perfectionnemens dans. les combînaisoûs 
et applications d'un appareil propre à produire 
l'ignilion instantanée, qu'il appelle lampe m^- 
canique et chimique. 

Berkïek. Voyez Lafo^rest, BeKryer fils et 
compagnie. 

BiLLETTE ( Jedn-François-^ Joseph ), cordon- 
nier , à Paris, avenue de Ségur, n». g, quartier 
des Invalides. Le 2 mars 182 5, brevet de 5 ans,. 
et le 29 septembre suivant, brevet de perfec- 
tionnement et d'additions pour des socques élas- 
tiques, s' allongeant à volonté. 

Blondeau ( Antoine ), horloger , h Paris , rue 
de la Paix , Uo. 19. Le 5i août 1826 , brevet, de 
& ans, pour un quantième perpétuel. 

BoDMER (Jean-Gaspar)^ directeur des saKnes 
du Grand-duché deBaden, faisant élection de do- 
micile, à Paris, chez le sieur Schenel , rue Co- 
quilliére, n^. 5!2. Le i3 janvier 1825, brevet 
de i5ans, pour un moteur qu*il tire de la force 
de l'eau , qu'il accumule et propage à volonté , 
lequel est propre à faire mouvoir toute espèce dfe 
mécanique. 

BoQUET ( Louis- Honoré)^ employé à la manu- 
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factut'e royale de Sèvres , à P.iris , cbnz le sh:u![ 
Truffant, rue Saiut-Lazarc, jio. 73j. Le a9 
^rtl 1 8a5 , brevet , de 5 ans , pour des machiiief 
»pres à dri^sser les carreaux sur leur surfacq 
Là les rûgulariscr sur six pans, ou sur touUl 
Ure forme qu'on voudra leur donner. i 

OrcHv ( Jacques- f^ictor ) , liorloger-mecini^ 
à Paris , rue des Fossés-Sain t-Germaio-f 
uierrois, n". 29. Le 6 octobre i8a5 , brevet^ 
l5 ans, pour une naacbine propre à la labri- , 
kion des cloua d'épingle. .^ l 

ol'illf.t/7^, Vehnes (i-WoHrtn/), et compa-^ 1 
, fabricans d'étoffes de soie, à Lyon (lihùne)^ 
H"t Saint.-Clair, n". 19. Le 29 septembr% 
oa5, brevet, de 10 ans, pour un métier àj 
tissu mécanique, dont le battant et la navettet 
marchent seuls par le mêrae mouvement , et qu^ ' 
est prppce à ta fabrication de toute espéc^ j 
d'étoffes. M ] 

Bourdeil-Desarnod ( Joseph- François ), %fl 
Toulouse, allée Saint-Étienne, a", ao, et à 
Lyon (Rhône), rue Lafont, n". 4- Le 5i m^il^'J 
i8a5, brevet, de i5 ans, pour un appareil applit*! 
que aux bateaux à vapeur et autres, proprei 
paralyser, quelle que soit la célérité de leur mar»* 
che, l'effet destructeur du flu.v et remous d«)|9 i] 
eaux. ...i' * 

BouRDEcx ( /4(îolphe-Ber(rand), négociant à 
Bordeaux, rue Huguenin, n°. 57 (Gironde ). 
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lie i3 octobre iH-iS , brevet, de i5 ans, pour 

, ^n procédé propre à préparer la térébenlhine 

[ ftes Landes. 
' BoussiR-D ( JugustP de ) , horloger à Tou- 
louse, rue Saiat-ÉtienriK, n". -j. (Haute-Garonne). 
Le 4 août 1825, brevet, de i5 ans, pour de* 
moyens d'adapter à la sonnerie des pendules une 
nouvelle cadralure qui permet de faire lourner 
.ks aiguilles dans tous les sens. 

BoovERT , ingénieur, et compagnie, à Paris, 
rue de la Croix, n". kj. Le 5i mars iSaS, 
brevet, de 10 ans , pour un appareil pyrotechni- 
que d'économie, propre à l'éclairage au gaz, 
au chauffage des appartemens et à l'èbullilion 
de l'eau. 

' Bbasseihc ( Charies-François ) , graveur, à 
Paris, au Palais-Royal , galerie de Richelieu, 
n". 5. Le 1". décembre 1825, brevet, de 5 ans, 
iwur un cachet à cinquante côtés , susceptible 
d'augmentation. 

BnEssY {Joseph), médecin d'Arpajon , et à 
Paris, rue Mazarîne, n". 56. Le 17 novembre 
1825, brevet, de 10 ans, pour des lunettes qu'il 

I '^pelle rostrnles. 

BftUiND ( Jenn-Joseph ) , Poulier ( j4ugustc- 

I -^Louis ) , et DcRiEux ( Christian ), tous à Besan- 
çon (Doubs). Le 5 janvier 1825, brevet, de i5 
ans , pour une machine propre à fabriquer du 
papier continu. 
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Bruyset et compagnie , nt'fçocians à Lyon , 
quai de Retz, n". 54, cl à P.'iris, cli^z le sienr 
Gufffrey, nolaire , nie dii Temple, n". 40, rt 
chei le sîetir Monnier, mècanieifii , rue dn rsu-i 
bourg Saint-Denis, n". 107. Le rr) mai i8ï5,- 
brcTet, de 10 ans, pour un« machine propre à 
fkbriqoerdes clous dt^pinf^le. 

BcfFET ( Jean- Marie-Emile ) , m^anicien.. 
à Piris , me du faubourg Poissounière, no. 6i . 
Le4aout iSa^, brevet, de 5 ans, pourunc ma-J 
chine à imprimer qu'il appelle pie$se-jumeUe.\ 
Bdbstall ( Timothj ) , itigc'uieur , à Leyth ^ 
en Ecosse , et à Paris chez le sieur yUberl , rue 
Neuve-Saint-Auguatir», n''. aS. !^ 1 1 «oùt i8aô, 
brevet d'importation ft de porfcctionneraenl , 
de i5 ans, pour un appareil mc'caiiique qu'il 
appelle locomoleitr , applicable aux t'ipiipage» 
dits à vapeur , et pour des perfeciionnemens 
dans la construction etdans l'alimentation d'eau 
d«ft chaudières propres à gém'rer la vapeur. 
• Cali^s et Di;LOMP^iis, fabricans d'tîtoffes de 
soie, àLyon, rueSaint-Polycarpe» n". a (Itliôae). 
Lflig mkrs lUaS, troisit'me brevet de perfection- 
nement et d'additions du brevet, de i5 ans, qu'ils 
prirexit le 6 août rBa^. pour l'application du la 
mécanique dite à la Jac-juart , et de dillei'ens 
mëcanÎEmes, à la fabrication de tulles chaines à 
dessin» de toutea formes et dimensions. 

Cambacésès ( Jules-Léonard~ Louis ) , ingà- 
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iiieurdrS poiils-el-rli;Miss<^PS, à Paris, riieSairit- 
Merry, n". i4> l^e m ftHrier iSaS, brevet, 
de i5 ans, elle 2 mars, le aS mai, et le 17 no- 
vembre même année , trois brevets de perfec- 
tioiincmcns et d'additions au premier brevet , 
pour l'emploi des acides stcarique, margarique, 
et oléiqiie , à la fabrication des bougies qu'il 
qppelle oxigénées. 

: Cannikc {jélfred), ingénieur au Havre (Seine* 
Inférieure). Le ig mai iSaS, brevet, de 5 ^ns , 
pour une machine qu'il appelle proxiVnr, propre 
à remplacer les presses ordinaires. 

Cantwell {Robert), négociant de Londres, 
chez le sieur Ganwiig, jurisconsulte anglais, '^ 
Paris, rue du Faubourg-Sainl-lIonoré, n". 12. 
Le 19 mai i8a5, brevet, de 10 ans, pour des 
cabinets d'aisance inodores à soupape. 
, Caplain fils aine {Jean ~ Bapliste-Claitde) , 

I «onstructeur mécanicien , au Peût-Couronne , 
prés de Rouen (Seine-Inférieure). Le 27 jan- 

■ vier 1825, brevet, de 5 ans, et le 29 septembre 
suivant, bievet de perfectionnement et d'addi- 
tions au précédent brevet, pour une machina 
propre à l'exlraction des bains de teinture. 
Cappi.et {jimédée) , fabricant de draps, à 

' Elbeuf, et à Paris, chez le sieur Gros, mar- 

' cbnud de draps, rue des Mauvaises-Paroles. Le 
5i mars i8a5, brevet de perfectionnement e» 
d'additions au brevet, de ï5 ans, qu'il prit avec 



.NA.TKH4AM^. ET BTJUNGEftE. 
)i; sieur Sabe, le Si oclobre lÔaS, poMP de» 
cuves alcalines tant à chaud qu'à friiid, servant 
à clarifier les bains alcalins, qu'on rejetait ju3-^' 
qu'à présent, et à les fuii'c s&i'vir de uouveaqi, 
perfectîoiinemcnl et addilioiis , consistant dacfi 
la conservation de la cuve en potasse tt en liais 
alcahn. 

Carlotti {àon Marco), à Paria ,, rue du ,Boili i 
loy, D". 8. Le ^i décembre ]3a5, brevet, de i5 
uns, pour uu système mécanique piopi'u ii 
stéréotyper la musique et toute sorte de carac- 
tères, et que sou auteur appelle irpo-inèiogrOr 
pfi'^- il. ■ . ■ ', 

Chimbi^rs (^éra^in-iTiETiri), de ix>u4ras», 
Paris, chez le sieur Albert ^ rue Neuve-^ainh 
Augustin, n'. 28. Le iS août i8a5, brevet' 
d'im porta tiou et de peirectionoeiuent, de lâ. 
ans, pour un procédé et des appareils propres 4 
Gllrcr et à ctarilier l'eau. 

Chambom {Louis~MélUe-JuUen), négociaut,. 
à Alais (Gard). Le aS avril j6:i5, brevet de 
peifectionuenicut et d'additions au brevet, de io> 
uns, qu'il a pris le i"'. juillet iSa^, ipour ua 
mécanisme et uu appareil applicables aux toiittf , 
à tirer la soie des cocons > et destinés à la purger 
de mariages. ;, 

Chamsias {Jugvsiff), parfumeur, iï Paris, 
rue Saint-Martin, u''. 171, passage du l'Ancre. 
Le 5i août i8a5, brevet, de 5 ans, pour une 
annales, tom, xxii. n". 7G. G 



^ 
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préparation qu'il appelle crème cosmétique 
Sengale. 

Chautey (Jean- Pierre), ébéniste, à Ves 
(Haute-Saône). Le a novembre i8a5, bre' 
de 5 ans, pour une machine hydraulique propre" 
à élever l'eau. 

Chapelle (y^ntoine), chirurgien, à Alai 
(Gard). Le 14 avril iSaS, brevet, de 5 ai 
pour une mamelle artificielle propre à noui 
les eufans nouveau-nés, sans nourrice. 

Chaper (Pftitibert-yflphonse), à Paris 
de la Michodi^re, n", 6. Le ig mai iSaS, bi 
Tet, de i5 ans; et le So juin suivant, brevet de 
perfectionnement et d'additions au susdit brevet, 
pour Tto système de routes à voies régulières , a 
l'usage des voitures ordinaires et des voitures 
spéciales conduites par des chevaux ou par des 
machines à vapeur mobiles. 

Chardro\ ( Maxime- Anne) , d'Autrec* 
(Ardennes), à Paris, chez le baron de Ca- 
zeaiix , à l'Hôtel royal des Invalides. Le 8 juillet 
1825 et le 8 décembre suivant, deux brevets de 
perfectionnement et d'additions , au brevet, de 
i5ans, qu'il pritle 9 septembre 1834» pour des 
machines propres à fouler , feutrer et laver 
draps et autres étoffes. 

Charreybe {Jean-Baptiste), fabricant d'! 
struinens de musique, à Brioude; et à Paris, 
chez le eîeur Moreau , graveur , rue Neuve- 



% 
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hînl-Eustache, n". 4'' t* 4 *oùt 1826, bro* ] 
de i5 ans, pour un piano qu'il appelle ] 
\ano daoclavi. ' 

^Chetrerl. Voyez Gay-Lcs3ac et Ciievredi,. 
^ Cuiavassa {Jean-Jntoine) , ni^gocianl, à Pa- 
ns, rue Albouy, n". 3, faubourg Saint-Martine 
[ décembre iSaS, brevet, de 5 ans, pour j 
1 écran à double glace et à charnières. 
CocQUEAc, pharmacien à Douai (Nord). Le ti 1 
Koùt 1825, brevet, de 5 ans, pour une doublai 
imposition propre à détruire les émanations I 
Ktides provenant des plaies ou de dlverseil 
uctions de l'économie animale. 
Collas {Achille) dit André, mécanicien, i;] 
taris, rueduFouarre, n". 9. Le Sojuïn iSaS^,.] 
irevet, de 5 ans, pour une machine à graver^ i 
^pnt l'efFet est de produire les couleurs d'iris , ( 
'il appelle machine irisée. 
Collier (John), mécanicien, à Paris, me 
Richer, w^. 24. Le igmai iSaS, brevet, de 10 
ans ; et le 1". décembre suivant, brevet de per- 
fectionnement et d'additions au même brevet, 
pour un mécanisme destiné à conduire le cha- 
riot des métiers à Gler pendant l'étirage des 
aiguillées. 

Collier, le même. Le 3o juin jSaS , bre^" 
vet de perfectionnement et d'additions au bre- 
vet, de i5 ans, qu'il prit le 5i décembre iSaj 
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I. pour une machine à tisser les draps et audes 
ëtoSès. 

CooKE {Henri), de Londres, à Paris, chez 
le sieur Paxton , rue de Valois, n". 4- .Le i5 
juillet 1825, brevet, de 10 ans, pour un moyen 
de faire mouvoir des roues dans les fleuves et 
autres fluides. 

CoRDiER (/■)» ingénieur en chef des ponts et 
chaussées du département du Nord; et à Paris, 
chez le sieur Coisj, homme de lellres, rue de 
Bondy, n". 5. Le 10 février 1826, brevet d'im- 
portaiion et de perfectionnement, de i5 ans, 
pour un système de routes en fer simples et 
doubles, 

CoHONT {Jugusiin) , marchand raoulinier de 
soie, à Saint- Julien Molin-Molette (Loire) et a 
Lyon, chez le sieur Giraucl , négociant, rue 
Basse-Ville, n". 8 (Rhône). Le iSjuiilet iSaS, 
brevet, de 10 ans, pour un métier mécanique 
propre à tisser la soie, le coton, la laine, etc. 
. CoiiRKiER, moulinier en soie, àSaint-Roman, 
arrondissement de Saint -Marcel lin (Isère). Le 
-21 septembre 1825, brevet, de 5 ans, pour une 
machine propre à perfectionner le tirage des 
soies, qu'il appelle lissoir. 

CotniTois (^Jacques- Jntoine) , entrepreneur 
de bàtimens, à Paris, rue des Deux-Porles- 
Saint-Sauveur , n°. 32. Le 4 ^oûc 1825, 1". 
ibrevet, de i5 ans, pour des tuiles carrées por- 
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tant }*etrou8$is ou recouvrement et «grares, 
dont l'usage peut s'appliquer à toute espèce de 
couvertures , et 2°. d'un brevet de perfectionne- 
ment et d'additions à ce brevet. 

Courtois , le même. Le i8 août ida5 , brevet; 
de 5 ans, pour la fabrication de briques et 
mitres en terre cuite qui s'enclavent les unes 
dans les autres , et propres à la construction des 
clieminées. • 

Daijllè {Jean- Marie) j reprësenté à Paris 
par le sieur Decoisjr, homme de lettres , boule- 
vart Saint-Martin y n"". 4* Le 28 avril iSsS, 
brevet .d'importation I de i5 ans, pour des me- 
ttes continus anglais , propres à filer la laine 
peignée. 

Dayme, voyez Seguin, Mongolfier etDAYME. 

DEfiGRGUE {Louis-Nicolas), mécanicien, à 
Paris, rue de l'Arbalète, n**. 24. Le 5i mars 
18^5, second brevet, et le 14 septembre sui* 
vant, troisième brevet de perfecliouncment et 
d'additions au brevet , de i5 ans, qu'il prit le 17 
juin 1824 7 pour un métier propre à tisser le 
lin , le coton , la soie et la laine. 

De-bitte jeune ( Jean-Charles ) , fabricant 
de bougies, à Paris, rue du Roule, n°. 16. Le 
22 juillet 1825, brevet, de 5 ans pour une 
espèce de bougie qu'il appelle bâtarde transpa- 
rente, 

DFXO]liB£R(îtssE ( mademoiselle Joséphine) , 
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[ .Jithographe, à Lyon, rue do l'Enfant-qui-pii( 
((Rhône). Le 20 oclobi-e ibaS, brevet de i 
feclionnement , de i o ans , pour des procèdes de 
lithographie au moyen d'une encre grasse trans- 
portée d'une planche gravée sur une pierre 
lUhographique ordinaire. 

D'Hio'Mi» {Charles-Paul-Joseph), laveur de 
jcendres, à Paris, rue Neuve-Sainte-Élisabeth , 
n-. 2. Le i".di5ceinhve i8a5, brevet, de 10 ans, 
pour un moulin cylindrique propre à laver tes 
cendres contenant les matières d'or et d'argent. 

DELAMORi?iiÈRE {Jean^François-Hcnri), of-^ 
ficier du génie maritime, à Paria, rue de 
Miroménil , n". 14. Le ai septembre iSsS , 
brevet, de 10 ans, pour une machine et des 
procédés propres à faire des briques, carreaux, 
tuiles, etc., pnr compression. 

Delanglaiîd ( Charles- François-Paul ) , em- 
ployé aux contributions directes, à Paris, nie 
de la Paix, n°. 3o. Le 5i mars i8a5, brevet, 
de 10 ans, pour une machine qu'il appelle Geo 
rama; propre à l'étude de la géographie. 

Delaval frères et compagnie, négocians , à 
Paris, rue Chapon, n". 16. Le i5 mai i8a5, 
brevet, de 10 ans, pour ta composition d'un 
métal qu'ils appellent argentan. 

Delavenna {Jean-Joseph-Xnvier) , marchand 
luthier, à Lille (Nord). Le 25 juin iSaS, bre- 
vet, de 5 ansj pour uii mécanisme qu'il adapio 
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à U Qùle iraversiûi-c, iiûisi r^u'à Loiis les iitsU'u- 
mew à yeat. 

J)&u.viGjKE (^Pierre- Constant) y cordoimier, à 
Paria, rotonde du Temple, escalier i". Le 17 
novembre iSsS, brevet, de 5 ans, pour de^, 
souliers et des brodequins articulés à une ou 
plusieurs brisures, avec semelles impernx^ableB. 

DEi^i>iiBR& {Edouard), négociant, à Paris, 
rueXeuTfr-d'Orléans, n^. 2a. Le i8aoùt iSsS, 
brevet de perrectionnenicnt et d'addilions au 
brevet, de i5ans , qu'il prit le 12 février 1834, 
pour une tnaciiiue propre à fabriquer, 1°. du 
papier continu vélin et à vergeure ; a", du carton 
continu de toute épaisseur j S", du papier con- 
tinu d'une couleur différente de cbaquc côléj 
4°. du papier vélin continu îmilaut la vcrgeure. 

Delisi.e, capitaine du génie, à Ounkerquc 
(Nord), représenté à Lille par le sieur Z^u/j^/ne/, 
pbannacien. Le aa Juillet i8a5, brevet, de i5 
aas, et le 24 novembre suivant brevet de per- 
l'ectionnenienl et d'additions au même brevet , 
pournn bateau à vapeur propre à la navigation 
des moyennes rivières et canaux , par l'emploi 
(le deux é{)ervicrs agissant alternativement de 
chaque côté du bateau. 

Delivajti £l8, voyez Oudier {^éntoine) et De- 
UViM fils. 

DsLOHPX^s, voyez Calis et DBLOHp^£S. 

OULTOrCS DE NOIBCAKME (Hîppoljte), à ÂT- 
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- gués, représenté, à Arras, parle sieur /Jetw^/ar, 
libraire, à Saint-Omer. Le 5i août i8a5, bre- 
vet , de lo ans , pour àf^s procédés de fabrication 
de cristaux nuancés imitant i'agate, dîfft-rens 
mafbi'es et pierres veinées. 

' Denevehs ( Alexandre-Etienne) , fabricant 
de fleurs à Paris, rue Saint-Denis, n". 380. J^ 
a5 août iSaS , brevet , de 10 ans , pour l'emploi 
et l'application d'une maticre végélale provenant 
du papyrus à la fabrication des fleurs artiQcîeHes. 
Denizot {Jean-Baptiste) , négociant en ^oîés,' 
à Saint-Antoine, aiTondîssement dé Saînt-'IWîrt^' 
eéllin (Isère). Le 11 août 1825, brevet, de 16 
ans, pour une machine propre à perfectionner 
les tirages des soies. 

Deriard {^nioine^jéuguste) , pharmacien à 
Lyon, place Confort, n". 16 (Rhône). Le 5i mars 

i8a5, brevet, de 10 ans, pour la composition 
d'un métal propre à remplacer la poterie d'élaio.' 

" J)ESMOiii.iTis (Philippe-Joseph) , à Paris, rue 
Sainte-Avoie, n". 4' » l'^préserité par le sieur 

Truffant, rue Saînt-Lazare, n". yS. Le aS mai 

i8a5, brevet, de 10 aus, pour dés procédés 
propres à fabriquer le vermillon français par la 
, voie humide. 

DiLLEV , PiTEit et compagnie , parfumeure , n 
Paris , rue Saint-Martin , n". 1 1 1 . Le 1 7 février 

i8a5, brevet, de 5 ans, pour la composition 
d'une pommade propre à la conservation et à la 
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^Tproductioii (tes cheveux , qu'ils appellent \ 
pommade des Francs. 

Dixov , Toyez Rislf.r frcircs et Drxoi. ! 

DoDERET (François) , brodeur, à Paris, nifc 
Bar-du-Bec, n". i5. Le a5 janvier 1825, hte- ' 
TCl, de 5 ans, et le 5o juin suivant, brevet d« 1 
perfectionnement et d'additions au même brevet^ 
pour l'emploi dans les broderies de découpét 
transparentes et opaques, de plûmes, d'ik^ille 
el de baleine. r. 

DoRviELLE {Louis- François), médecin, à 
Pdussin (Loire). Le 9 juin iSaS, brevet, de 
i5 ans, pour une substance ÎDdig(>ne propre % 
rempincer la noix de galle dans tous les arts où 
elle est employée, et spécialement dans la tein* 
ture en rotige d'Andrinople ou des Indes. i-. 

Droz (Rémi), horloger, à Charleville (Alif 1 
dënnes). Ije i". dt'cembrc i8a5, brevet, 'de' 
to ans, pbur une cadrature applicable auxmonr ' 
Ires à répétition. 

DvBxy (Jean-Pierre) , layeiier-coirretier, à ' 
Paris, rue Neuve-Saiiit-Augustifi , n°. ^6. Le 
14 septembre i8a5, brevet, de 5 ans, pour 
une boilc servant à emballer soi-même les ch^ 
peaux des dames. 

Dtbost fils ( Basile- Jean) , à Lyon, qusi 
Saint-Antoine, n", 3G (Ithone). Le 25 mai iSaS, , 
brevet, de i5 ans, eA le 21 septembre suivant, 
lii-evcl de perfectionnement et d'additions au 
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même brevet, pour uuc combinaison de ma- 
chines à vapeur, avec emploi de chevaux de 
halage, à l'effet de remorquer les bateaux sur 
les fleuves et les, rivières. 

DuisAL ( Félix ) , médt'ciii , à Montpellier 
(Hérault). Le i8 août iSsS, brevet, de 5 aus, 
pour un appareil servant à essayer la spirlluo- 
«té des vins. 

■ DuRiEux (Christian). Voy. Brdand, Porliep. 
et Ddriedx. 

DoTiLLET (dame), née Claudine-Antoinette- 
Rambaud, à Paris, rue des Messageries, n". 4, 
faubourg Poissonnière. Le 2 mars i8a5, brevet, 
de i5 ans, pour. ta composition d'un cimeiu 
romain, propre à faire des statues, bas-reliefs 
et autres ornemeas d'architecture et de scul- 
pture. 

SLt.vfA.fiD (Guill<wme) de Londres,» Paris» 

' rue Grange-Batelière, no. 2. Le 25 mars iôi5, 

brevet d'importation et de perfectionnement, de 

i5 ans, pour des feis à cheval de différentes 

ibrmes. 

. Et'i.EioT (Etienne ) , facteur de pianos , à 
Paris, rue des Rosiers, n". i4) au Marais. Le 
2 juin 1835, brevet, de lO ans, pour un piano 
idliptiquede sa composition. 

Farina (Jean-Marie), distillateur-parfumeur, 
à Paris, rue Saint-Honoré , n°. 35i. Le 22 juîl- 
kt itiïd, brevet, de, 5 aus, |iour une eau propre 
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h la toilclte, qn'îi a[ipel!c Eau rfp la Sainle-At- 
litince. 

Favbeau (Edme-Nicotav-Gatien) , rmite et 
rommuiie d'irry, prés de Paris. Le 27 janJ- 
vier iHaS, brevet, de 10 ans, pour une m(!cani-- 
que propre à l'exlraction des terres argileuses 
(lestioées à la confeclion de la poterie, 

Fehr {Salomon) , à Vic-Dessos ( Arîége), et 
à Paris, nie Poissonnière, n". 18. Le 10 fé- 
vrier t8a5, brevet, de 10 ans, et le 5i mai^ 
suivant, brevet de perfeclionncment et d'addi- 
(ions au nn^me brevet , pour des moyens mi!^ 
cani<]ne8 de transport par terre , sans moteurs 
placés immédiatement sur terre et sans emploS 
de la vapeur. 

Feissat aîné Ç Joseph-François ) , raffineur de 
soufre, à Marseille, cour Licautaud, n*. '8 
(Bouebes-du-Rhône). Le 14 't'HI iSaS, bre- 
vet de perfeclionnement et d'additions au brevet 
qu'il prit le 23 janvier 1824, pour un appareH 
propre à alimenter d'une manière continue !es 
chaudières d"évaporation dans les raffineries de 
soufre. 

FoRBEs [William) , au château de Beau+oir* 
représenté à Paris par le sieur Ganrtfng , rue âk 
Faubourg-Saint-Honoré, n°. 12. Le iQmiî 182?, 
brevet, de 10 ans, pour du papier propre à la 
couverture des maisons. 

FoUD ( John - Newton ) , manufacturier à 
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tiimtî), horloger y à Amiens , 

Ame). Le a4 novembre i8a5, 

^ur un instrument qu'il ap- 

!fectionne\ 

iiemoiselle Françoise^PauUne)^ 

Aère y à Paris , rue Yivienae, 

^mbre 1 825 , brevet , de 5 ans , 

lets d'enfant, en baleine, qu'elle 

hrre^Aurore) y manufacturier, à 
• Gravil tiers, n"*. ^n. Le 8 juil- 
et, de 5 ans, pour des procédés de 

insparentcs perfectionnées en cor- 
et en peaux blanches et coloriées. 

( Denis- Jean ) , horloger , à Paris ^ 
irmain-l'Âuxerrois, n**. 4* Le 35 fé- 

brevet, de 5 ans, pour une ma- 
lation, applicable à toute sorte de 
lux pompes à feu et aux moulins à 

grains de toute espèce. 
Jacques- Char les) , cirier, à Valence 
e 28 avril 1825, brevet, de 5 ans, 
Lachine ])ropre à accélérer la fabrica- 
andelles dites à la baguette. 
et com))àgnie , à Paris rue Chaban- 
I. Le 25 janvier 1825, second brevet 
onnement et d'additions au brevet , 

pris le 18 décembre 182^, par la 
\Uciy née Ramhaucl, dont ils sont 
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c ■ i c 1 D . ■ ¥) 'iso" '' ; "^ii- 

oainl-Sever-les-nouen , et a r; i r. jiiez le sieiir 

Albert, rue Neuve^aiiit-Augustin, n°. 38. Le 
20 octobre iSaS , brevet d'importation , de per- 
fectionnemeDt et d'additions , de 1 5 ans , pour la 
fabrication de cylindres ou rouleaux métatliques 
propres à l'impression de toiles peintes ou de 
toutes autres étoffes ou tissus. 
. FosEMBAs (Antoine), à Bordeaux, rue de 
Ségup, n°. 6 (Gironde). Le aS avril iSaS , bre- 
Tet, de 5 ans , pour une poudre galvanique pro- 
pre à blanchir et durcir les dents, à en arrê- 
ter ou prévenir la carie , etc. 

FoqcÈRE ( P'Jctor), fabricant de bronzes , 
Héhard de V1LI.1EBS, peintre-vernisaeur , et 
Meump-h (Emmanuel), tous à Paris, le pre- 
mier, faubourg Saint-Denis, n°. j 7; ledcuxiéme, 
même rue, n°. /fi; et le troisième, rue Bou- 
chenit, au Marais. Le 25 janvier 1835, brevet, 
de 5 ans, pour un décor imifant la nacre, i'or 
•hruui , l'argent mat et brillant. 

Folrkieh (Jean- Bnptiste) , négociant, rue 
FopÏDCourt , n"'. ^o et l\^ , lant en son nom 
qu'au nom des sieurs Arnnud (Joscpfi ) et fi^'es- 
tennan frères (Joseph et James)- Le 32 juil- 
let 1835, brevet d imporlation et de perfec- 
tionnement, de 10 ans, ponr un appareil méca- 
nique propre à ourdir et parer les fils composés 
pour des chaînes de lis3us , avant leur applica- 
tion au. métier à tisser les étoffes. 
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It 'rotrnviKK p- Itnniiné) , liorloger, à Amiens, 
lace Pc^rigord (Somme). Le 34 novembre jSiS, 

■evet, de 5 ans , pour un instrument qu'il ap- 
rile métrome perfectionné. 

FouRNiER (la demoiselle Françoise-Pauline), ^ 
buti>esse couturière, à Paris, rue Vivienno, 

u'g. Le i5 décembre iSaS , brevet, de 5 ans;- 
pour des bourrelets d'enfant, en baleine, qu'elle 
appelle hygiéniques. 

Frichot (Pierre-Aurore) , manufacturier, & 
Paris, rue des Gravilliers, n°. ^2. Le 8 juil- 
let 1 8a5 , brevet, de 5 ans , pour des procédas dé 
découpures transparentes perfectionnées en cor— 
De, en ivoire, et en peaux blanches et coloriées> 

Gabiroux ( Denis- Jean ) , Iiorloger , à Paris J 
rue Saint-Gerraain-l'Auserrois, n". 4- Le 25 fé- 
vrier 1825, brevet, de 5 ans, pour une ma- 
chine, à rotation, applicable à toute sorte de 
manèges , aux pompes à feu et aux moulins li 
moudre les grains de toute espèce. > 

Garin (Jacques-Charles) , cirier, à Valence 
(Drôme). Le 28 avril 1825, brevet, de 5 ans^ ,| 
pour une machine propre à accélérer la fabrica" 
lion des chandelles dites à la baguette. 

Gasmer et compagnie, à Paris rue Chaban- 
nais, n°. 11. Le a5 janvier 1825, second brevet 
de perfectionnement et d'additions au brevet , 
de tSans, pris le 18 décembre 18:?^, par la 
dame Dutillet, née linmbaud , dont ils sonï 
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cessioQQaires , pour des procédés relatifs à '] 
formation d'un marbre factice. 

GACwiJf {Archange-Constantin) , voyez Ver- 
NET (^Jenn-Marie-Hippolyte) et Giuwm. 

Gay-Ltissac (Joseph-Louis), membre de l'A- 
cadémie Royale des Sciences, à Paris, à l'Ar- 
senal , et Chevreul (Micheî-£ug-ène) , proîes- 
seur-au collège royal de Cbarlcmagne, directeur 
' des teintures des manufactures royales, auxGo- 
belins, à Paris. Le 5 janvier iSaS, brevet, de i5 
ans, et le 4 août suivant, deux brevets de per- 
fectionnement et d'additions au même brevet , 
pour des moyens d'employer dans l'éclairage les 
acides stearique et margarîque que l'on obtient 
par la saponification des graisses, suifs, beurx^ 
ou huiles. ^M 

Geets, voyes Jacqdot et Geets. ^B 

Gelaye (Jacques-François) , peintre et pro- 
fesseur de dessin, à Paris, rue Sainte-Croix- 
(le-la-Bretonnerie, n°. i3. Le 11 août iSaS, 
brevet de perfectionnement et d'additions au 
brevet, de i5ans, pris le 6 août 1824 . pour une 
macbîne hydraulique destinée à monter l'eau , 
qu'il appelle Gelaje hjdrauUque. 

George (Jnloine), fabricant de tricots, à 
Lyon, rue de Savoie, n". 3 (Rhône). LeS février 
iSaS, brevet, de 5 ans, pour l'emploi d'un 
métier à tricot soie unie , auquel il applique la 
tire à la Jacquart , et au moyen duquel ou dé- 
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icïie et l'on varie à volonté les dessins qu'on ^ 

ut y ménager. 
■Gérard (Fulcrand), tisserand, à Lodéve i 
Hérault ). Le 3 1 mars i Ba5 , breret de i o ans / 
■te 22 juillet suivant, brevet de perfectîonnéJ - 
ïnt et d'additions au même brevet , pour nné' 

fechînu qu'il appelle Immense, propre à accé^' 

r^r et à perfectionner le bobinage de la tratné/ 

I laine et en coton. 
kGesli:^ (Pierre-François) , peintre en décors, 
^^aris, rue Grange-Bateliùre, o". a8. Le, 9 

fettembre i8a5, brevet, de 5 ans, pour deé' 
Kédés de fabrication d'une couleur qu'il aj>- 

Jle blanc métallique , destiné à remplacer le 
falanc de plomb ordinaire. 

GiBBON-SpiLSBnBG {Francis ), voyez Badhell 
(iîjcftarri) etGuiEos. rj 

GiDDtcE'.LLi ( Joseph-Marie ) , professeur <fc 
mathématiques, à Taris, rue des Fossés-Saint- 
Jacqnes, û". 6. Le 9 mars 1835, r. brevet,, 
de i5 ans, 2''.deuxbrevel8deperfeclionnement;j 
3", le 19 mai suivant un troisième brevet , et 4*., 
le i4 septembre de la même année un quatrième - 
brevet de perfectionnement et d'additions au, 
même brevet , pour une mécanique qu'il avait 
d'abord nommée dme mécanique, et qu'il appelle 
maintenant /7jeC(jn/(^iiert/7ui>^e,propreà produire 
immédiatement le mouvement oii'culaire par la . 
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vapeur, par d'autres fluides aënlbrmes et pan 
l'eau. 

Go'yiwE (^Pélix) et compagnie, fabrican&, it 
Essert (Haut-Rhin). Le 3i août 1825, breveLJ 
de 5 ans, pour un procédii de fabrication de- 
casseroles en fer et en cuivre, et autres usten- 
siles de la mÈme nature au moyenj d'un balan- 
cier. 

Gordon (Alexandre), voyez HA^■CRETT (^Johna- 
Martin), Smith (^ Henri- Guillaume) et Gokdoit. 
GossET {Louis-Marin), arquebusier, à Paris^^ 
allée d'Antin, n". i5, aux Champs-Elysées. Lff 
g mars iSaS, brevet, de 10 ans, pour le per- 
fectionnement de fusils, carabines et pistolets sép 
chargeant avec de la poudre fulminante airf 
moyen d'une poire à poudre. 

GoTTEN ( Jean-Christophe ) , mécanicien 
Paris, place des Victoires, n°. 3. Le 8 juillet^ 
1 825 , brevet de perfectionnement et d'additions 
au brevet, de i5 ans, qu'il avait pris, avec le 
sieur Duvcrger , le 29 septembre 1821 , pour 
une lampe mécanique hydraulique à courant' 
d'air. 

GoDHLiEB , architecte , à Paris , rue Cassette), 
n°. 20, représenté par le sieur Colas, libraire, 
rue Dauphine, n". 32, Le ig mai 1825, brevet, 
de 5 ans, pour des briques propres à la con- 
struction des tuyaux de cheminée , des ventbuses 
et autres , pratiqués dans l'épaisseur des murs, 




NATTONALE ET ETRANGERE. 57 

Sbanieii {Joscph-Modcste), maire de Trefforfc 
fAin), et à Paris, rue 'et hôtel Montesquieu j 
Le lo février iSaS, lirevet de perfectionnement 
et d'additions , au brevet, de lo ans , qu'il prît, 
le I "'. décembre 1 824» pour une machine applica- 
ble aux mouvemens des bateaux à vapeur. 

Grenfeu ( Charles) , voyez Labarre ( Fran- 
çois-Pfiilippe) et Gremer. 

Grimpé ( Emile ) , graveur-mëcanicien , à 
Paris, clos Saint-Lazare, faubourg Saint-Denis. 
Le 1". décembre iSaS, brevet d'importation, de ' 
ïoans, pour des procédés mécaniques propre»* 
à graver les cylindres destinés à l'impression d^ 
étoffes. :'| 

Gcillemin-Lambert (Philippe), armurier^' 
à Autun (Saône-et-Loire). Le 3i mars iSaSjk^' 
second brevet de perfectionnement et d'additiont 
au brevet, de 5 ans, qu'il prit, le 37 septembre 
1832 , pour un fusil à percussion. 

Guppi ( T'humas), de Londres, représenté 
par le sieur Ri^'iére, à Paris, rue du Port-Mabon, 
3. Le 22 juillet iSaS, brevet d'importation j 
10 ans, pour un emploi nouveau d'espars, 
in de remplacer les mâts à bord des vaisseaux 
autres navires. 

Guy (Pierre), marchand orfèvre, à Lyon, 
ai ViUeroy, n". 4 (Rhône). Le 2 juin iSaS, 
evet, de 5 ans, pour un ventilateur propre à 
iparer le minerai de sa gangue dans les mines 
Annales, tom, xxii. is*». 7G, 7 
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. de piomb, à renouveler l'air dans les appart 
mens, et k empêcher les cheminées de furaer..'W 
(La suite au prochain cahier.)% 



EXCURSIONS DU MERCURE. ,' 



BULLETIN DES SOCIETES SAVANTES. 

■ Institut. — Académie des sciences. — ( Févi-ier 1 ! 
**-0û donne lecture d'un miimoiru déposû en 1782 pai- 
\ ^oni Gauthey , sur lee moyens de eommuniqtwr secrè- 
I tentent en tut instant et à toute disleutce, — MM. \au- 
1 queiin, Thcuai'd , Gay-Liissac et d'Arcet font uiirnpport 
: relutifà une question adi-essée par la direction dus doua- 
, sur Ici facilitas qu'il est possible de donner aux 
w J^rieans de soude arlijiciclle, sans mûre aux droits 
^ufisc; ce rapport est teiininépai- la description du prO- 
' ^édè à suii're pour essayer le sulfate de soude. — 
M. Guerre soumet au jugement de l'Académie un instru- 
ment à vent de sa composition. — M. le comte de Pey- 
fennet, ministre Je la justice, consulte l'Académie sur 
I, 1^ moyens qu'elle jugera les plus propres à garantir la 
«iéte contre lea spéculations eriminclle& des faussaires 
I qui emploient des procédés cliimiqties pour faire dispa- 
2ttre l'écriture des actes, afin d'y ûisèrer d^s conpei^ 
I iions frauduleuses. — M. Girard lit un quatrième Mè- 
re sur les canaux de navigation, considérés sous 
F. lea rapports de la chute et de ta distribution de leurs 
I ipluses. ■— M. Mérimée adresse la description d'un pro- 
Klfèdè de fabrication de papier qu'il propose comme un 
kç»f>^en assuré de prémunir la société contre les entre- 
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prises des fauss€Ùret. *^ M. Chevallier adresse un Mé- 
moire sur les procédés qui peuvent sentir à reconnaître 
les actes dont récriture est altérée, et sur les moyens 
propres à préi^enir la falsification, — M. Thenard lit 
im mémoire intitnlé : de l'Emploi des corps gras comme 
hydrofuges dans la peinture sur la pierre et sur le piè- 
tre, et pour r assainissement des lieux bas et humides. 
— M. Brousard lit un Mémoire sur la naidgation inté- 
rieure de la France, et qui contient la description (Tun 
équipage pour remonter les bfzteaux sur lesfleui^s de 
la France. — M. Meîrier lit une Note sur un inàtrument 
propre à détruire les calculs dans la t^ssic. Il présente 
Fmstmment qu'il a fait exécuter, et en donne le dessin. 
*— Société d'encouragement pour l'industrie natio- 
noie. — (Février f82ô.) — M. Cœur, horloger, à Paris, 
aoUkite l'eiamen d*une pendule uranographique de sa 
composition. — M. Chancey , membre de la Société d'en- 
couragement, et de celle d'Agriculture du département 
du Rhône , annonce que la Société d'agriculture de l'Al- 
fier a formé , par souscrijption , une pépinière de mûriers 
et une ferme expérimentale, — M. Humblot-Conté fait 
un rapport sur un moteur à ailes horizontales , dont 
M. Comoy, pharmacien à Bourges , a soumis le plan et 
la description. — M. Baillot lit un rapport sur un projet 
de machine présenté par M. Gellaye. Cette machine des- 
tinée à élei^er l'eau , et qui servirait de moteur à elle- 
ioéme , e^ un mouvement perpétuel. — M. Muller de- 
mande que des commissaires soient chargés d'examiner 
im moteur à tout vent qui s* oriente de lui-même, et 
dont il se déclare inventeur. — M. Buisson , docteur en 
médecine , fait hommage d'un Traité d' hydrophobie, — 
M. Molard jeune donne lecture d'un rapport sur un in- 
strument im^enté par le sieur Perrault, maréchal vété- 
rinaire daiis le Loiret , pour monter des roues de charrue 
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à ccrdes de fer el rais eti ùois, et que l'auteur nomme 
cricorne. — M. Roaiil lit un Mémoire xur le Blnbiah 
ou le tannin oriental (fruit di: l'ackacia arabica), qui 
avilit été proposé pour rentplater avec avantage la noix 
de ^alle dans la teinture- Le rapporteur pense que le 
blalilali ml loin de pouvoir remplacer-la noix de galle, 
et qu'il acrait utile de publier le résultat des expériences 
a£D d'éparguer au comnierce de fausses spéculations et 
jlui teinturiers di^s c&sais infructueux. La société ap- 
fn-ouve ces conclusions. — M. Mérimée lit un rapport 
sur les Jaïences peintes en bleu, de la manufacture de 
Civil. — M. Derosne lit le commeacemcot d'un rapport 
sur l'ouvrage de M. Dubrunfaut, intitulé ; Art tic fa- 
briquer le sucre de betteraves. — M. de Gérando lit uii^ 
rc^poi-t sur la proposition de M. le comté Chapl 
tendante à se procurer les patentes anglai 
ment même de leur émission. 

--^ Société royale d'agriculture. — (Février 182C.) — 
. Xie ministre de lu justice consulte la Société sur un mé- 
Uoii'e de M. du MaRierhc relatif au moyen dejertiliser 
les plaines crayeuses de la Champagne. — M. di;Puy- 
maurîn anDouce que le propriétaire d'un domaine situé 
pi'cs de Toulouse , ayaut fuit l'acquisition d'un pacot des 
Goi'diiièrcs, l'a fait accoupler avec des brebis du pays , et 
ensuite avec les femelles métisses proveuues de cet accou- 
plement , qu'il est résulté de ce sccxiud croisement de nou- 
veaux produits qui ressemblent beaucoup au père, soit 
sous le rapport du caractère , soit sous celui des formes 
du corps et de la qualité de la laine. Â. sou retour il pi-é- 
sentera des éebantiHons de cette laine. — M. Cbaneey 
adresse une Notice sur l'étal de notre industrie agri- 
cole. — M. Laurc adresse au coueours pour l'introduo- 
lion de nouveaux engrais dans son canton , un mé- 
moire relatif à la culture des sapins , comme engrais 
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v^étaly dans la commune de Cofi^lin, dcpnrtrnioiit du 
Tar. — M. Bonafous présente un échantillon tic. papier 
fait éwec du bois de peuplier et de saule , et dont il 
existe une manufacture auprès de Turin. — M. D.ir- 
Uay donne lecture d'une notice earplicative qu'il a ajoutée 
à son rapport sur le battage des grains. — - On lit une 
notice de M. Lebabve de la Meillcraye , sur quelques-uns 
des obstacles qui nuisent à l'agriculture, — M. Tcr- 
nnix présente des édiantillons de diverses variétés de 
poUs j obtenues par k croisement des boucs à duvet tic 
cachemire açee les chèvres indigènes et celles d'Angora. 
— Le ministre de Tintérieur transmet de la part de 
H. de Pnymaurin une notice descriptive de ranimai 
qu a été adieté sous le nom de Pacot, par un proprié- 
taire des environs de Toulouse. A cette note sont joints 
des échantillons de la laine de cet animal , ainsi que de 
oelle des produits provenus de son accouplement avec 
des brebis indigènes. — M. de FayoUc adresse des ob- 
serçatipns sur la variété des pommes-de-terre , dont il 
a rends des tubercules a la Société. — M. de Lajous fait 
connaître lès perfectionncmcns qu'il a ajoutés au rouleau 
à battre les grains, — M. l^ard envoie deux mémoires, 
Fnn pour le concours sur les causes île la cécité dans 
les chdfauxy l'autre pour celui relatif à la culture des 
arbres à cidre, — La Société d'af;riculturc de TËurc 
communique les moyens indiqués par quelques pliysi- 
dens, 'jpowr préserver les récoltes dujléau de la grêle, 
et qui a été' essayé dans divei'scs contrées, tant en France 
qu'Ai ItaKe et en Suisse. — Le secrétaire |:>erpétuel pré- 
sente un aiémoire contenant la description d'une ma^ 
chine propre à égrener le trèfle et à nettoyer sa graine. 
Un modèle de cette machine lui a été remis. — M. Hu- 
xard dépose de la part de M. Rodet, vétérinaire en chef 
des h^ssards de la j^arde royale , un Mémoire sur le érai-> 
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tentent de la gourme pai^ la méthode dite anti-phlo^ 
gistique,'^ M. Huzard fils fait un rapport sur le mémoire 
de M. Bouvié, relatif à sa fabrique de fromages fd- 
ç o de Gruyère, 

CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 

Papier aerofuge ou papier consen^ateur, — La pré- 
pai*ation de ce nouvel enduit dont les procédés sont le 
secret de l'auteur pai^ait être , d'après son assertion , 
iin^ composé de diverses substances visqueuses et aroma- 
tiques , appropriées à sa nature » et qui sans doute par 
leur combinaison doivent naturellement produire les 
effets qu'il s'est proposés» et dont il a fait l'épreuve ; les- 
quels sont de préserver tous les objets quelconques de 
l'influence de l'air et de Fhumidité la plus forte , comme 
de garantb* les lainages^ fourrures, etc.» de la piqûre da 
ver. Le succès dont jouit le papier aerofuge depuis deux 
ans qu'il est imaginé , atteste son efficacité y et son uti- 
lité se recommande aux différentes branches de Tindus- 
trie de même qu'aux pei*sonnes soigneuses de leurs 
ajustemens. Prix : 40 c. la feuille» et 35 en prenant 12 
feuilles à la fois ; remise aux fabricans et marchands. A 
PaiischcxAL Cabasson, rue Montmarti-e, n*". 142, a 
CÙté du maix:bé Saint-Joseph. 

— Machine à explosion. — L'invention de cette ma- 
chine est due au docteur CeciL On en a fait l'essai en 
Angleterre » elle peut remplacer avec d'immenses avan- 
tages la machine à vapeur ordinaire. Ce mécanisme con- 
siste en un petit cylindi^ à l'extrémité duquel est adapté 
un appai^il pour la préparation du gaz hydrogène extrait 
de rhuile. Dès que ce gaz est produit , il soulève le pis- 
ton du cyliudi-e de manière à donner entrée à la quantité 
d*air atmosphérique suffisante pour produire a^-ec le 
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g» «n mléatige détonant. Aussitôt que le piston r»t 
paiTtnu à 48 hauteur nécessaire , le mélange s'enflamme , 
et la Ibitse mécanique de l'explosion met Tappareil en 
mouvement. Les eipériences faites jusqu'à présent sur 
ce Doaveau moteur ont prouvé la possibilité d^élever 
l'eau à des hauteui*» considérables. Pour s'assurer au 
reste. des diverses applications dont cette machine pieut 
être susceptible ^ il faut attendre la publication de 
docomens détaillés sur ce mécanisme. 

— Notweau lustre pour éclairer les salles de specta- 
cle, — Un mécanicien de Venise vient de remplacer le 
lustre incommode de la salle de spectacle du Fenice pai* 
im édaik*age qui ne laisse rien à désirer. An moyen dé 
mirdii^s paraboliques, la lumière de plusieurs lampes se 
concentre dans une ouvei*ture au milieu de la salle , et 
tombe sur un système de Terres lenticulaires , lequel 
remplit un espace d'un pied de diamètre , et renvoie 
les rayoïis parallèles qu'il reçoit. Au parterre on ne 
voit que les. lentilles , qui ressemblent à un brasier ar- 
dent 'f celui-ci suffit pour l'éclairage de la salle entière , et 
cependant 'il n'attaque point lés yeux » et ne les éblouit 
pas. Cette Jumière est plus égalé et plus douce , et en 
même temps plus forte que celle des lustres ordinau*es ; 
on peut lire sans peine sur chaque point de la salle. 

— Papier de tenture. — Les plus nouveaux , pour 
chambre, à coucher , sont à larges bandes, verticales, 
nuées et ombrées. Sur ces bandes court un dessin blanc ; 
satiné , qui imite le kmpas. On enrichit cette tapisserie 
de deux boixlures, toutes les deux veloutées : l'une 
touche h, la corniche , Tautre se place à la distance d'un 
pied. Les dessins de ces bordures sont des arabesques. 

— Objets de toilette pour les dames. — Dans les 
tiroirs de la toilette doivent se trouver deux boîtes à 
compartimeas , en porcelaine peinte et doi'ée. Tune 
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pour Topiat, ou la poudi^e dentiûice , les brosses à deuts, 
le gratte-langue ,-les cure-dents ; Tautre pour de petits 
pains de savon , un citi'on , des ciseaux , une petite lime 
et uo^ brosse à ongles. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Traité de là pomme-de-terre , sa culture , ses divers 
emplois dans les préparations alimentaires, les arts éco- 
nomiques , la fabrication du sirc^, de Feau-de-vie, de la 
potasse, etc. ; par MM. Payenet Chevallier, vol. in-S". 
avec trois planches, Paris , Thomine, rue de la Harpe ^ 
n^ 78; 1826. Prix, 3 fr. 25 cent, et 4 fr. par la poste. 

Nous ne saurions donner une 9ieilleui*e analyse de cet 
ouvrage , qu'en mettant sous les yeux de nos lecteurs le 
rapport qui en a été fait, le 17 avril 1826, à l'Académie 
royale des sciences de l'Institut de France , par M. le 
vicomte Morel de yindé, pair de France, l'un de se$ 
membres. 

« Les auteurs de cet ouvrage l'ont dédié à M. Ter- 
naux, et l'on approuvera cet hommage, quand on se 
rappellera avec quel zèle cet estimable citoyen s'est livré 
à de gi^andes et utiles expéi^ences agricoles. C'est lui no- 
tamment qui a créé sous le nom de terouen, une pré- 
pai^ation de la pomme-de-terre , qui peut fournir aux 
pauvres un aliment aussi salubi*e qu'économique , et dont 
j'indiquerai la composition dans le coui*s de ce rapport. 

» Les auteurs sont entrés dans peu de détails sui* l'o- 
rigine de la pomme- de-teri'C , et sur les phases de ses 
progrès en Europe, et ils ont bien fait; ces recherches 
n'entraient point dans leur plan , et leur seul but était 
de bien dire tout ce qui était utile et usuel. 

» Qu'importe en effet au pixiducteur comme au. con- 
sommateur de savoir qnc cette plante, indigène au nord 
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comme an midi de F Amérique (où on la rencontre encore 
à ïétat sauvage ) , a été importée vers la dernière moitié 
dn seizième siècle , par divers voyageurs et presque spon- 
tanément , en Espagne , en Italie , en Angleterre et en 
Irlande, d'où elle s'est propagée plus ou moins rapide- 
jnent dans le reste de l'Europe ; cette partie historique 
eàt été un hors-d'œuvre dans l'ouvrage de ces messieurs. 

» Ils ont bien mieux rempli leur tâche , en ne s'occu- 
pant que de la plante elle-même , de sa culture et de son 
enploi. 

» Us ont d^abord donné une bonne description de la 
plante , puis un foi*t bon traité de sa culture , ils ont pré- 
senté avec méthode tout ce qui pouvait intéresser le pi*o- 
dncteur, depuis le choix des espèces à planter jusqu'à la 
conservation des fruits récoltés, et toute cette partie , con- 
tenue dans les 45 premières pages de l'ouvrage, expose 
parfaitement tout ce que la théorie et l'expérience nous 
ont api»is jusqu'ici sur cette, matière. 
' » Après avoir décrit tout ce qui a rappoi*t à la pro- 
duction, les auteurs sont entrés dans le détail de tout 
ce qui iqtéresse la consommation , c'est-à-dire , dans l'ex- 
position de divers emplois de la pommc-dc-terre. 

» I1& l'ont d'abord considérée comme substance alimen- 
taire, non-seulement pour l'homme, mais encore pour 
les diverses espèces d'animaux domestiques , et ils ont 
indiqué ses nombreux usages sous toutes sortes* de 
formes. 

« Ils n'ont omis aucune des préparations auxquelles 
on peut soumettre ce précieux tubercule , et au nombre 
de ces préparations, ils ont placé avec éloge celle à la- 
quelle on a donné le nom de teroucn , pour rappeler à 
la fois celui de l'inventeur , M. Temaux , et le lieu de 
l'inventipn, Saint-Oucn. 

» Le mélange de la pomme-dc-terre desséchée avec la 
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[ platine eitvaîte des os , fait le fond de cet aliment que 
'quelques légumes et un peu de sel assaisonnent, et une 

' jbi'te ration liià ce potage très-nourrissant et asseï agréa" 
ne revient pas à 10 centimes, ou moins de dciK 

, .sous. 
• 1 Dans la dernière partie de l'ouvrage, les auteurs sont 
entres dans des détails fort importans sur les qualité 
aaceharines de la pomme-de-terre , et sur sa distillation; 
. 2i ont fait preuve , sux' ces divers points , de l'éteodue 
de leurs connaissances chimiques , et je suis persuadé que 
l'étude de cette partie de leui* ouvrage peut avoir beau- 
coup d'utilité pour ceux qui se livreront à cet emploi de 
la porame -de-terre. 

< a Ils ont en outre réuni dans cette dernière partie , 
ane foule d'antres emplois divers , et peut-être pourrait 
on leur faire le petit repi'oche d'avoir admis un peu légè- 
rement quelques - uns de ces emplois que l'eipéi'ience 
n'a pas sullisamment confirmés ; mais d'abord , leur désir 
de ne rien omettre sur cet intéressant sujet doit leur 
servir d'excuses, puis ils n'atlirment rien, et ne font 
qu'exposer les faits , et enfin ils nomment toujours le^ 
auteurs de ces pi'étendues découverten , et cette précau- 
tion est souvent un avis suffisant an lecteur. 

» Quoique ce traité contienne peu de faits nouveau» , 
]es auteurs ont cependant le mérite d'avoir tii'é de leurs 
travaui chimiques quelques observations qui leur sont 
propres ; mais n'eussent- ils fait que l'assemMer en uu 
seul corps d'ouvrage simple, clair et méthodique une 
foule de notions éparses , et souvent difficiles à retrotiv er 
ul besoin , ils auraient rendu un véi-itable service à l'a- 
griculturo et à l'industi'ie. 

— Dictiaitiiaire lecJmotogique , ou nouveau dirtioii- 
naire universel des ai'ts et métiers et de l'économie in- 
dustrielle et commerciale , par une société de savans et 
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« 

d'fiitiâtes. Tome YllV. (EMA-FEV) , prix 7 fr. 50 cent, 
et 2 liyraisoBs de plancher ; prîx 2 fr. 50 cent, diaque 
liyraison. Â PàWs , cfaez Thomine , libraire ^ mè de la 
Harpe 9 ii<*. 78; et chez Fortic, libraire, rue de Seine , 
n». 21 . . 

. Ce volnme cotitient , comme lès précédens , des articles 
d'iln gtsaiâ\in\jÉrêt. L'ordre alphabétique a Voulu quê'les 
articles {relatifs aux ai*ls chimiques y occupent une grande 
éteudue^Dahs Farticle embaumement, M. Payen a dé- 
crit des. pi*océdés modernes, beaucoup plus efficaces et 
plus parfaits que ceux des Egyptien^. Les autres arti- 
' clés du même auteur; tels que empoisonnement, encre , 
engrais, équi^alens chimiques, Jabriques , sont dignes 
de cet halMlechimisteomanufacturier; mais quelques-uns 
sont peut-être susceptibles d'être abrégés sans rien perdre 
de leur valeur. M* Robiquet sl donné aussi des notions 
très-intéressantessur Its émaux, les étherset \^ fermenta- 
tion. Les arts mécaniques décrits par M. Molard et 
M. Francœur noua offrent, entre autres articles re- 
marquables , épinglier et faux , fardeaux et équation. 
Ce dernier article/ lié intimctuent à Thorlogerie , aurait 
peut-être gagné a être ti'aité en. même temps que Tart au- 
quel il appartient. Enfin M. Le Normand a traité les ar- 
ticles de technologie proprement dite, tels que émailleur, 
fanaux, ferblanc, ferblantier, avec la clarté et le talent 
qui caractéiisent tous ses ouvrages. 

Nous avons vu avec plaisir que les rédacteurs, pour ac- 
célérer la confection du dictionnaire , se spnt adjoint de 
nouveauic collaborateurs ; et , après avoir lu les articles 
importans, eudiometre , étain et fer , rédigés respecti- 
vement par MM. Laugier, professeur de chimie, elDu- 
frenoy ingénieui* des mines , nous ne pouvons que nous 
féliciter d'une semblable acquisition , tant pour l'ouvrage 
en lui-même, que pour la satisfaction du public, juste 



ANNALES DE L'IPÎBUST 

ment impatient de voir poursuivre la piiMication de ce 
dictionnaire avec plus d'activité que par le passé. 

Mellet , ancien élève de l'école Polytechnique , 
correspondant. 

CIIROMIQUE COMMERCIALE. 

Fabrication des ^aces. — On doit à M. Hoyan , in- 
génieur mécanicien , rue Par a dis -Poissonnière , n°, 39 , 
breveté d'invention, des machines propres à dresser et 
polir les glaces. Les procédés mécaniques qu'il emploie 
semblent offrir de gi'ands avantages sous les lapports de 
la perfection et de l'e'conomie. 

— £cole de commerce- — Le conseil de perfectionne- 
ment vient d'être chargé de l'examen des règlemens de 
cette école spéciale, et ce conseil les ayant approuvés on 
les publie en ce moment. La discipline suivie dans cet 
établissement, les études soignées qu'on y fait, ont pro- 
Guré à l'école un aca-ois sèment dans le nombre de ses 
ëlèves. Les étrangers s'empressent d'y envoyer leui-s en- 
fans. L'on peut tout attcndi-c d'un établissement aussi 
Utile çt qui ne néglige aucun des moyens qui doivent le 
iàire pi-ospérer. 

— Nouveau, métier à faire dei filets à pêche. —Cette 
importante découverte est due à un ancien monteur de 
métiers de tulles , à Lyon. Ce métier à faire les fdets avec 
le nceud de maille est absolument semblable à celui qui 
se fait à la navette. Un seul homme fait autant d'ouvrage 

[ j|ue quinze travaillant à la navette. S. £xc. le ministre 
de l'intérieui- a chaigé MM. Aynard, Tabarreau et 
Buniiard , d'examiner ce métier , de le faire travailler 
et de présenter ensuite un rapport sui' cet objet. 

— Bateaux' à vapeur. — M. Large , inspecteur de 
CCS bateaux sui* la Saône, a trouvé le moyen d'établit- 
des chaudiéi'cs qui procureront aux machines â vapcuf 
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beaucoup de puissance et de légèreté , conditions indis- 
pensables pour la navigation des rivièi*es, mais que jusqu'à 
présent on n'avait pu réunir. Ge.s chaudières seront sim- 
ples;^ d'une facile construction et d'une grande solidité > 
ieui* forme étant rigoureusement cylindrique. Elles con • 
tiendront très*peu d'eau , présenteront beaucoup de sur- 
face au feu qui les parcourra plusieurs fois pour être 
entièrement utilisé , d'où il résultera beaucoup de vapeur 
et une grande économie de combustibles, ce qui allégera 
eneore d'autant la charge de chaque bateau , puisqjLi'il 
aura de moins le poids du combustible économisé. 

' — Sur l'état de l'agriculture en Angleterre il y a deux 
siècles, — Arlet , l'ami de Mil ton , qui était pensionné par 
Gromwel pour ses écrits sur l'agriculture , rapporte que 
ies vieillards de son temps se souvenaient d'avoir vu les 
pi'àïaiers jai*diniers qui vinrent vendre dans le comté de 
âurrey des navets, des carottes , des petits pois , des panais 
et des raves ; tous ces légumes étaient aIoi*s fort rares , 
car jusque-là on les faisait venir de Hollande. Il dit que 
les cerisiers et le houblon furent plantés pour la pre- 
mière ibis sous le règne de Henri YIII. Les artichauts et 
le raisin de Gorinthe furent introduits sous Elisabeth ^ 
mais après ce règne même, l'Angleterre continuait d'im- 
porter les cerises de Flandre , les ognons , le safi'an et 
les liqueurs d'Espagne , enfin le houblon des Pays-Bas. 
Les pommes-4e-terre , qui ne commencèrent à être con- 
nues dans ce pays que vers l'année 1 586 , continuèrent 
pendant près d'un siècle à être cultivées dans les jardins 
comme une plante exotique curieuse et un objet de luxe 
pour la table des plus riches personnages du royaume. 
ïl pai*ait , diaprés un compte manuscrit des dépenses de 
la maison de la reine Anne, épouse de Jacques P'. , 
qu'à cette époque les pommes-de-terre se vendaient un 
shellingla livre. 
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— Mesures linéativs surrubans. — Noi 
de nouveau à nos lecteurs ht fabrique di? M. Champion *" 
dont nous avons parlé eii iliîtiiils , tome XX , page 84 , " 
et nous leur indiqaons le changi'ment d'adresse de ret ^ 
haliile fabricant. A Ba^nolet , banlieue de Paiis, et ruri ■■ 

, Grenetat , n", 6. * 

LOIS ET ORDONNAJNCES ^ 

L'inOUiTAI^ , AU COMKXltCE, ETC. c* 

,vier 1826) ordon- * 
Caroitlon de Van- 

1 activité le haut 
de Thonnance- les 



- BuUetin u". RI 8°. série. fIS J.ai 

nance du Roi qui autorise le sicui 

' deul , 1". à conserver et tenir c 

'fourneau et l'ancien bocard à mine 
Joimilte , département de la Haute-Marne ; 2". à conser- 
ver un patouillct pour le minerai de fer ; et 3°. k trans- 
fbiincr un bocard à crasses en un bocard à mine. — 
(18 janvier 1826) qui autorise le sieur Crozîer LamerlL^ê 
à construire dcui hauts fourneauï et nue aflincrie , com- 
mune de Chavaoay, département de la Loire. — (18 
janvier 1826 ) qui autorise la société anonyme des mines 
' tie plomb de Chabrignac k établir une verrerie au lieu dit 
irfii hardin, commune de Saint-Lazai-e, département de 
la Dordogne. — ( 2 février 1826) qui autorise les sieurs 
Foncelio et Villequei k construire deu\ lavoirs à Iras 
four le minerai de fer, dans la communi? rie Tautonx, 
département de la Raute-SnAne. — Bulletin n". 82, 
S', série ( î) mars 1 826 ) , ordonnance du Roi portant étà- 
Uissement d'un conseil de prud'hommes dans la ville de 

.'Châlons (Mai-ne). — (I 2 mars 1826 ) concernant les soldes 
de retraite, demi-soldes, pensions et secours, que sont 
susceptibles d'obtenir les officiers militaii'es et civils et 
taaltrës non entretenus , les marins et les ouviiérs des 
poi'ts, ainsi que leùi's veuves et enfans orphelins. — [2 
février 1826) qui autorise les sieurs Bocquet et compa- 
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plie à eoDScrver et tenir en activité Vusùie à fer qu'ils 
pp^aideot .dans, la commune d'Anor, dépailemcnt du 
Nord. — (2 février 1826) qui autorise le sieur Geoi^ges 
iconsêrver et tenir en activité un mardnet dans la corn- 
Mne de Biesles, département de la Haute-Marne. •— 
( 2 février 1 826 ) qui autorise le sieur Guy à conserver 
et tenir en activité les trois lai^oirs à bras pour le lavage 
da minerai de fer , ^tué dans la commune de Traves , 
departement.de la Haute^ Saône. — (8 février 1826) 
qni autorise Je sieur de Klinglin à- construire un patouil-' 
let près du haut fourneau qu'il possède dans la commune, 
de Saint-Loup-4ès-Gray ^ département de la Haute- 
Saôncb.— ^.( 1d février 1826) qui autorise le sieur Au- 
bert à construire un martinet et un feu de chaufferie 
dans la coonmune die Boulay, département de la Mo-- 
selle, -r* Eolletin» n^ 83, 6«. série (22 février 1826), 
ordonnaBce da Roi qui autorise les sieurs Ardaillon père 
et fik , Bcssy et compagnie 4 à établir une usine à fer 
dans la cammnne de 5aint-Julien-en-Jarret , département 
de la Loii'e. — (1®'. mars 1826) qui autorise le sieur 
Pages à i construire un martinet à parer le fer dans la 
commune de Saurat, dépai'tement de TAriége.- — (1 *'. m ars - 
1826 )i.qui autorise la dame veuve Dornier à convertir 
en un pàtouiilet à roue y pour le lavage du minerai de 
fer, un moulin qu'elle possède dans la commtfne de Va- 
Ity, département de la Haute-Saône. — (1«'. mars 1826) 
qui autorise le sieur Beui*et à conserver et tenir en acti- * 
nté la^r^ dite la Galoper se y commune d'Anor, dé'- 
partemqnt du Nord. 

LIVRES NOUVEAUX. 

Livres français. — i 5, Mémoire sur les roues hydrau- 
liques verticales , à aubes courbes , mues pai* dessous ; 
suivi d'expériences sur les effets mécaniques de ces 
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ÉCONOMIE PUBLIQUE. 



MÉMOIRE 

Sur C ancienne administration du commerce ^ 
far M. Pajol-Descharmes, inspecteur des ma- 
nufactures sous cette même administration^ 
dans la généralité d Amiens. 

Dans un recueil consacré à tous les intérêts 
industriels y il est utile d'examiner les modi- 
fications survenues aux réglemens qui protègent 
ces mêmes intérêts. Cette revue peut donner 
lieu à d'excellentes observations qu'il est de 
notre devoir de pirésenter. Nous la commencerons 
dans cette livraison , et nous espérons que l'ha- 
bile observateur, qui veut bien se charger de la 
faire, la continuera sur d'autres parties de la 
législation commerciale et administrative. 

» On s'est beaucoup récrié , dans ces derniers 
temps, contre l'ancienne administration du com- 
merce , on s'est plu surtout à la dénigrer en ce 
1 qui concerne les réglemens et les statuts qui 
régissaient, soit les fabriques, soit les diverses 
corporations; on a prétendu que, bien loin d'être 
favorable à nos industries, elle ne s'occupait en 
quelque sorte qu'à les restreindre et à les en- 

yinnales. tom. xxii. K\ 77. 8 



i 



114 AKNALES DK L INDUSTRIE 

traver dans leur marche. Ces détracteurs ont 
ignoré sans doute les vues saines qui ranimaient^ 
ou n'ont pas daigné s'en rendre compte, ils 
ont trouvé plus commode de passer sous silence 
tout le bien qu'elle a fait; ils ont cru vraisem- 
blablement plus conforme à leurs intérêts d'at- 
tribuer aux régimes qui lui ont succédé tous les 
changemens utiles à notre commerce et à nos 
manufactures 9 dont l'ancienne administration 
avait légué l'héritage et l'exemple. Ce que notis 
allons exposer à ce sujet, quoique succincte- 
ment, va donner la preuve incontestable du 
zèle -constant qui la guidait. 

» Les réglemens promulgués sur les manufac- 
tures de draperies, etc., en 1669, avaient été* 
jugés nécessaires par Colbert pour ramener à 
une meilleure fabrication les entreprises en ce 
genre, qui, par leur relâchement (ainsi que 
l'énonce l'édit sous la date citée), étaient 
tombées en discrédit, et les forcer dans leur 
intérêt propre et dans celui de l'état à rivaliser 
sur les marchés aveC' les fabriques du même 
genre tant de l'Espagne que de la Hollande , et 
surtout de cette dernière. Ce qu'avait prévu ce 
grand protecteur des manufactures, s'est en 
effet réalisé par suite de la sévérité qu'il mettait 
à faire exécuter les réglemens qu'il avait insti- 
tués : nous avons fini par égaler nos voisins 
dans leurs grandes et petites draperies, nous 
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aTQDg pu les offrir sur difTëreiils marchés , et 
dans les principales foires de l'Europe , avec la 
reooinmée qui leur était acquise ^ par la qualité 
de leur tissu ^ la beauté de leur lainage , la su- 
périorité (jie leurs apprêts , et la solidité de leur 
teiotore. Mais la concurrence des étrangers, le 
bas prix de leurs marchandises , calculé sur le 
caprice de la miode, et la variété des goûts » 
ODtdéBoontré que des statuts bons à leur origine, 
étaient susceptibles de nuire à Témulation de nos 
fabriques, forcées de suivre les variations com- 
merciales , si elles ne voulaient pas désormais 
se priver des débouchés utiles à leurs produits. 
L'administration du commerce s'est empressée 
d'écouter les représentations qui lui ont élé 
feites, elle en a senti toute la justesse. Bien 
pénétrée des avantages qui devaient résulter, à 
cet égard, d'une liberté raisonnée , non-seule- 
ment sous le rapport des communautés et des 
corporations d'arts et métiers , qui pouvaient là 
contrarier, mais aussi sous celui des fabriques 
intéressées à en jouir, elle a commencé par sup- 
primer les maîtrises et les jurandes : c'est dans 
ce but que sortit l'édit du mois de février 1776. 
C'était déjà un grand bienfait, mais un second 
ûon moins iipportant devait le suivre: les lettres 
patentes du 5 mai 1 77g vinrent combler les vœux 
des fabricans de draps et de toiles , mais encore 
ceux des teinturiers , en accordant à tous la li- 

8. 
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Ijerlë \a (iliis entière, ou de suivie, selon lei 
intérêts, les règlemens en vigueur, ou de se H- 
vier ù des coHibinaisons arbitraires. Toutefois en 
preuant ce jiarli moyen , et pour , d'une part , 
l .rassurer les anciennes réputations commerciales 
l 'justement accréditées, t't ajouter à la confiance 
qu'ellesméritaieiiljd'autre part, pour soustraire 
l'acheteur et le consommateur de bonne foi aux 
abus auxquels pourrait se prêter une fabrication 
Hbre, il fut arrêté que chacune de ces fabrica- 
liims porterait, pour la faire reconnaître, outre 
la différence des lisières, une marque distïnclive 
îipposée , comme garantie, par les agens de 
I. l'anlorité. De pareilles mesures furent aussi 
prescrites pour les toiles et toileries, de même 
(pie pour les teintures, de bon et faux teint; 
bien plus, le gouvernement, qui considérait tou^ 
les avantages qui devaient être la suite d'ul 
Mbprté aussi absolue, laquelle désormais allj 
diriger le génie industriel , conçut la grande 
heureuse pensée d'exciter encore plus son ému- 
laiion par l'institution d'un prix annuel, en 
faveur des personnes qui fiayerarenl de nou- 
velles roules à l'industrie nationale, ou la per- 
- fectionnernient essentiellement , et qui par l'un 
et l'autre service rendu à i'état, auraient mé- 
rité une marque particulière de l'approbation 
de Sa Majesté. Ce prix de gloire etd'ïionneur 
consistait en une médaille d'or de la valeur 
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île 13 onces, ayant d'iiii colô lVni!;i« du Roi 
ri de Taulre une exergue et une legetiJe an;ilo- 
gués au sujet. 

oCetIeiné(I;iille(.'(aitd(!livri'pdnnsles prcmiop» 
mois de chaque année, à comjitei" de mars 1775 1 
jiour l'année 1778, et ainsi de suite, au juger i 
ment d'une assemblée exlraoïdinaîi-e, composiie^ 
i\u ministre des finances, de ii-oïs conseillet^-"J 
d'état, des inteudan>( du eommerce, et à laquelle- J 
étaient appelés aussi les députés et inspecteurs 1 
généraux du commerce. Le Roi, qui avait perml» ] 
— fJHela personne qui auiait obtenu le prix, lu,t 1 
■lit présentée, s'éiail réservé d'ajouter à cet bonp j 
Hteur de nouvelles grâces, selon te mérite et 1 
l'im porta née de ta découverte couronnée. S^ 1 
Majesté avait permis en outre, qu'en cas d'égar 
iité de mérite entre deux citoyens , il fût accordi! 
HMi second prix : -telles étaient les dispositionv 1 
Hfroulues par l'ordonnance du 38 décembre 177^ I 
dispositions qui depuis ont été imitées en quet*^ 
que sorte par les Expositions publiques, à dif*- 1 
ierentesépo<iues, des produits de l'industrie natio- 
a\e, par l'institution des dîll'érens Jurys, par 
I distribution des diverses médailles, et des 
Bifférentes marques d'honneur accordées, par 
! Prince, en assemblée solennelle. 
11 Les preuves du grand intérêt que portaient à 
rîndustrie française Louis XVI et son gouver- 
î^ement, etdont ils ont donné l'exemple ;iux gou- 
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yernemenssuivans, ne sauraient être passées soi 
silence dans un oiiTrage consacré entiéremel 
à l'histoire ainsi qu'à la gloire de notre indu 
trie. 

» Toutefois il convient d'exposer que si 
liberté illimitée dans les fabrications a été utile 
aux nouveaux établissemens , favorisés dans 
leurs produits par la variété des goûts , etc. , elle 
a été funesteaux entrepreneurs qui, travaillant 
jusqu'alors d'après un système réglé , ont cru 
devoir l'abandonner poursuivre l'arbitraire. Il 
suffit de ciler à ce sujet nos fabriques du raidi, 
dont les draps étaient tous exportés pour les 
échelles du Levant , lorsqu'elles étaient régle- 
inentées; la confiance était tellement établie 
thez les peuples de ces contrées, que les ballots 
qui y étaient adressés munis du plomb de visite 
"et du certificat d'inspection, y étaient admis sans 
^ -aucune vérification. Malheureusement il n'en 
a plus été ainsi dès le moment que les ancien- 
nes fabriques réglées se sont livrées à l'arbi- 
.traire : toutes les balles ont été visitées à leur 
arrivée, et renvoyées, sans restriction, à leurs 
éxpédileurs, dés l'instant qu'elles étaient recon- 
nues sortir des usages et du goût des habitans 
auxquels elles étaient adressées. Cette funeste 
imprudence ou cupidité, a privé, pour toujours, 
d'un commerce très-lucratif, nos fabriques du 
midi qui correspondaient avec les Levantins; 
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llintil est vrai ({ue la coniiancc unf foia perdue 
Ibcm recouvre jamais. 

" Us Anglais ont prorué de nos fautes , ils se ^ 
f jont pi"ésentés pour nous remplacer j intéi-essô* ' 
I ■ se maintenir dans la conliance qui a paru ' 
(j'aiwrd les accueillir , tout porte à croire qu'ils j 
n'ont dû rien nijgliger pour la conservation ex- 
clusive de ce nouveau genrede commerce, auquel I 
I ils avaient été i-trangers jusqu'alors. 
^L » A ces divers documens qui dt'jà doivent in*- 
^B|)irer, sur Ucomptederancienue administrai ioD 
Biàu commerce, une idée bien différente de celle i 
que ses dé troc leurs onl cherchéà propager, on doH ] 
ajouter que tandisquc le gouvernement abandon- 
nait à elle-même la fabrication illîmilée oU I 
arbitraire, il avait cru prudemment devoir coO- ' 
. tinuer le régime réglementaire dans ses fabriques 1 
kp^ midi, du nord et de l'intérieur de la Fritnoe ] 
B||Di iravaillaieut pour l;i fourniture de ses trou- 
pes. Il avait prévu tous les inconvéniens résul- ' 
tant, pour son service, d'un système contraire. , 
Elles ont t5té en effet et sont encore surveillées ] 
^■ÉBr des inspecteurs en titre qui ne permettent j 
Bfci sortie des étoffes et dus toiles qui y sont l'abri- 
quëes, pour être livrées aux fournisseurs, qu'a- 
prés avoir été revêtues dune marque affectée i I 
ce sujet, accompagnée de leur certificat de visite. 
» On s'est plu souvent à répéter,. pour jeter 
I défaveur sur l'ancienne administration' du 
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commerce, qu'elle «.'tait exlraordinairemcnt ri — 
gide pour l'exécution des règlemeus coacernaa» 
les maoufaclures, et qu'elle recommandait à ses 
agens une grande srivt'rité à cet égard. Quel ne 
sera pas l'étonneraent de ces détracteurs, lors^ 
qu'ils sauront que dans ses circulaires, elle 
recommandait au contraire la plus grande in- 
dulgence ; sans recourir à de plus anciennes, 
il sulBra de consuller la dernière, sous la date 
du a8 juin 1787. 

)) Jalouse de faire fleurir les fabriques en gé- 
néral , et persuadée que rien n'est plus, propre à 
contribuer à leur essor, que le bon ordre, elle 
avait aussi porté ses soinsà l'entretenir entre les 
maîtres et les ouvriers, par différentes mesuras 
de police qui assuraient les engagemens récipro- 
ques , notamment par l'institution de cahiers ou 
/ivreiî auxquels étaient assujettis les ouvriers, 
et qu'ils devaient faire viser par leurs maîtres 
à l'entrée età lasorliedes fabriques, etc., toutes 
mesures énoncées dans les lettres patentes du 13 
septembre 1781. 

» La sollicitude de l'ancienne administration 
du commerce ne s'arrêta pas aux mesures qui 
viennent d'éire exposées , elle se porta avec non 
moins d'activité vers la régénéi'aiion des laiues. 
Deux établissemens avaient été montés en con- 
séquence dans la province de Picardie, l'un pour 
laine à cardes prés de Jioutogne-sur-Mcr. 
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KUM. Delporte, et l'aulre pour laines à peignes ^ 
^■ians le Maïqiieuterre par M. Delonnoj. Dw^ 
Bweliers et des brebis de race nnglaise, au iioiQr^ 
bre de 800 têtes pour chaque troupeau , avaient 
^té à cet effet tirés des pays les plus renommés 
de la Grande-Bretagne pour l'une et l'aulre 
HHualïté de laine. C'était une condition expresse 
H^ur les terrains que le gouvernement avait 
Concédés à ces entrepreneurs. La surveillance 
de ces troupeaux était attribuée à l'inspecteur 1 
agent de ladite administration du commerce, 
atiacbé en cette qualiié 3 la généralité d'Amtens; 
il avait soin de les visiter dans ses tournées, W ' 
assistait tous les ans à la tonte des deux trou- 
peaux, et, cbaque année, il était fait, avec des 
toisons prises au hasard dans les magasins, des 
expériences comparatives soit avec les laines 
provenant de races anglaises de l'un et l'autre 
troupeau, soit avec celles fournies par les brebig 
du pays couvertes par les béliers étrangers de 
chaque établissement. Déjà, en 178g, la laine 
boulonnaise avait acquis une entière améliora- 
tion. Les diverses étofl'es en drap , satin turc, 
barrncan et (nco/.ï fabriqués à cet te époque, avec 
les dernières laines, égalaient en qualité celles 
anglaises analogues. Il n'en était pas encore 
ainsi des laines longues du troupeau deM. De^ 
lormoj; il est vrai qu'il était beaucoup moius 
icien ^u« celui de MM. Delpofie. 
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» La suppression de l'adminislratioii du t: 
merce et des inspecteurs qui s'y Lrouvaiel 
attachés, ayant él6 prononcée , en 1791 
l'Assemblée constituante, ces troupeaux ont i 
lors été abandonnés à l'intérêt et ;tu zèle ( 
leurs entrepreneurs respeclifs. 

» D après les divers témoignages des vues 
saines qui dirigeaient l'ancienne administration 
en laveur d«s manufactures, il reste bien démon- 
tré qu'elle était constamment animée pour leur 
prospérité, et qu'elle a donné de grands exemples 
qu'on s'est empressé de suivredepuis. S'il fallait 
des preuves des encourageniens que le minis- 
tère, sur ses observations , accordait pour le plus 
grand perfectionnement de nos fabriquesen géné- 
ral, et particuliérementpourcclles de draperies, 
il serait très-aisé de les produire , le clioix seul 
embarrasserait; cependant comme il peut conve- 
nir de citer un exemple, nous rappellerous en 
ce qui concerne l'introduction des premières 
mschinesh mnll-jc/inr, que M. /tAÏ/n, qui en a été 
l'importateur i^.a reçu une somme de 4"^ mille 
francs , 2". qu'il lui a été accordé un logement gra- 
tuit à l'hôtel faiicanson, 3°. une pension, sa vie 
durant, réversible en partie sur sa veuve et sur 
ses enfans. Certainement une telle récompense 
ne peut qu'honorer l'administration qui l'a pro- 
voquée et le gouvernement qui l'a autorisée nvec 
autant de sagesse. Une justice méritée à tant de 
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iitrei lai est donc due, el tout porte à croire que 
Ifli auteurs d'un Recueil important qui les honore 
pa^ ie caractère de franchise qu'on remarque et 
^distingue leurs utiles travaux, s'empresseront 
ij consigner des faits appuyés sur la vérité. » 



SALUBRITÉ PUBLIQUE 



DÉCOUVERTE 



De la.fontaine du moulin de Touifois, commune 
de Roche-Corbon y qui fournit une eau très- 
propre à la guérison des douleurs soit rhunia" 
iismaleSf soit arthritiques ^ et même des affec- 
tions scrofuleuses . 

Cette annonce se lie naturellement à nos tra- 
vaux sur les hôpitaux ; et ce n'est qu'après avoir 
pris connaissance, i°. de l'analyse chimique 
qu'en a faite M. Robinet ^ chimiste pharmacien 
de Paris, 2°. de diverses lettres des malades qui 
en ont fait usage et qu'elle a guéris , que nous 
nous déterminons à insérer cette notice dans 
nos Annales (1). 

A l'époque où les sauvages du Pérou décou- 
vrirent la propriété fébrifuge du quinquina, 

I ■ I « I ■■ ■ Il m 

(1) STous terminerons cette notice par l'analyse qu'en 
a faite M. Robinet, 
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certes aucun d'eux nVtait chimisie, aucun d'eux, 
n'avait reçu le lilre de Docteur dans nos sa- 
vantes Htcultés, et cependant ils guérissaient la 
fièvre en Faisant seulement la médecine d'obser- 
vation. C'est de cette manière qu'il convient de 
procéder relativement à l'eau dont nous annon- 
çons les bienfaits. L'analyse chimique n'a rien 
découvert qui pût expliquer ses propriétés dans 
les nombrtuses cures qu'on lui attribue. Cette 
analyse a seulement démontré que l'eau de 
Touvois est d'une pureté remarquable, qu'elle 
contient beaucoup d'air en dissolution; qu'elle 
n'est ni calcaire ni saline , qu'enfin son adminis- 
tration et son usage ne sauraient présenter 
aucun danger. 

Le docteur Gflf ( Alexandre ), membre du 
ci-devant collège et Académie royale de chirur- 
gie , de la Société de médecine de Paris , et autres 
Sociétés savantes , et propriétaire de celte 
fontaine, frappé de l'excellente qualité de son 
eau, en fit un usage habituel pendant tout le 
temps qu'il resta dans ce domaine; Il la buvait 
abondamment par plaisir. Il fut étonné, après 
quelques jours, de sentir diminuer des dou- 
leurs rhumatismales qui gênaient singulière- 
ment le mouvement de ses deux bras, et qui du- 
raient depuis trois ans ; au bout de vingt jours, 
ces douleurs furent entièrement apaisées et de- 
puis lors elles n'ont plus reparu. 
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/ Il cât été difficiie, d'après ces seules données, 
d'établir on jugement certain sur reflicacité de 
ces eaux y et de prévoir qu'un jour elles pour- 
raient rendre de très-grands services à Thumanilé 
loaffrante. Le hasard , qui a souvent présidé aux 
dé(X)uvertes les plus importantes , a , dans 
eette circonstance encore , surpassé ce que les 
théories les plus ingénieuses n'auraient certai-- 
nement pas opéré. Il nous a appris que sous une 
iodiffénence apparente, Teau de Touvois recèle 
des qualités inGniment précieuses. 

M. GajTj étonné des résultats qu'il avait ob- 
tenus, et que, comme médecin^ il pouvait ap- 
précier, mieux que tout autre, mit quelques ma- 
lades. du pays à l'usage de ces eaux sans le se- 
c;pursd'aucun autre remède; il eut la satisfaction 
de les voir tous, sans exception, se rétablir 
promptement, et recouvrer la santé que n'avaient 
pu leur rendre les traitemens les plus rationnels. 
U multiplia ses essais , qui lui ont constamment 
très-bien réussi , et il a été convaincu qu'il avait 
enrichi la thérapeutique d'un remède nouveau 
aussi précieux par ses bons effets que par sa 
simplicité. 

Il s'est empressé de faire apporter à Paris des 
eaux bienfaisantes de Touvois{i); il a eu de 



(1 ) Quelques renseîgnemens portent à croire que cette 
source est l'ancienne et célèbre fontaine de Jouvence. 
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nouvelles et nombreuses occasions de répéter les 
cures qu'elle avait faites sur les lieux. Il a acquit 
la certitude que le transport ne fait rien perdre 
à cette eau de sa bonté , et qu'où peut la pren- 
dre avec le même avantage à soixante lieues de 
sa source^ comme sur le lieu même. 

Mous avons sous les yeux un grand nombre de 
lettres de diverses personnes qui ont été soulagées 
et guéries par l'usage de ce nouveau remède. 
Nous n'en citerons qu'une seule, qui est remar- 
quable par la simplicité avec laquelle elle est 
écrite, par l'exposé de trois maladies dont la 
malade était attaquée à la fois , et par Tannoncer 
de sa guérison complète , sans avoir usé d'aucun 
autre remède. 

Marguerite Gilbert , à Paris , rue du Rocher , 
n""* 4 9 faubourg Saint-Honoré , près de la petite- 
Fologpe, était attaquée d'une majadie de nerfs 
épouvajnt^ble^ d'une goutte opiniâtre , etd'une tu- 
meur lyi];iphatique.a.u genou droit : elle ne pou vàk 
p^s mfurcher. £Ue se décida à prendre ces eaux , 
deux bouteilles par jour, sans aucun autre re- 
mède ; au bout 4^ dix jours elle sentit une grande 



L'histoire apprend, en ^ffet, qu'elle existfiit en Tou- 
rainé , aux environs de Tours. Roche-Corbon est à trois 
milles de cette ville. Le moulin de Touvois , qui est à 
côté de cette fontaine , est de construction anglaise , et 
date au moins de neuf cents ans. 
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amélioration, et au bout de vinn;t jours elle fut 
totalement guérie. Nous avons été la voir , elle 
agit et mai'che comme si jamais elle n'avait été - 
malade, et ses voisins s'accordent tous à dire i 
([u'ils l'ont vue, il y a deux ans environ, abso- 
lument perdue de ses membres, , 
M. Gay a eu occasion aussi de l'employer | 
pour combattre la goutte sur lui et sur plusieurs 
autres individus, cette eau a toujours obtenu la 
us grand succès. Les douletus rhumatisma-i 
^ les plus aiguës el les plus anciennes ontcédé 
vomptemenl. à l'adminiaLration de cette eau. 

I ancien militaire couvert de blessures, 
l^ux femmes tellement impotentes qu'elles n(t j 
nuvaient plus quitter leur lit, ont été gutiriv 
comme par enchantement. 

Dans plusieurs cas , des tumeurs aux mem-' ] 
bres et au cou, soit chez des enfans, soit ches J 
des adultes, ont disparu après un usage pro-, 
longé de l'eau de Touvois seule. Nous pourrions j 
multiplier ces citations; mais nous préférons] 
laisser aux gens de l'art le soin de publier leur^J 
observations : elles fixeront peu à peu l'étexiduli j 
des ressourcis qu' offre ce nouveau remède. Nou» I 
ajouterons seulement qu'attaqué nous-raème de i 
douleurs rhumatismales au bras droit, nous j 
avons commencé, depuis huit jours, à fair^J 
usage de celle eau, et que nous en ressentons 
déjà des effets salutaires. 
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Rien de plus simple que radiminirtration de^ 
eaux de Touvois. Une bouteille par jour, en 
quatre ou cinq verres, prise de préférence à jeun^ 
constitue tout le traitement* On la prend froide 
et sans aucune addition. 

Nous croyons devoir engager MM. les Doc- 
teurs en médecine et en chirurgie à faire des es- 
sais de cette eau ; car si les résultats qu'ils en 
obtiendront confirment, comme on a tout lieu 
de l'espérer , ceux qu'on a déjà obtenus , on ne 
saurait trop se hâter de faire jouir- l'humanité 
d'un secoure aussi précieux. 

Voici les résultats de l'analyse de ces eaux^ 
faite par M. Robinet y membre de l'Académie 
royale de médecine. 

« Cette eau est parfaitement limpide; sa sa-' 
veur est celle de l'eau la plus pure ; elle ne forme, 
aucun dépôt , elle ne dégage aucun gaz. Elle d 
été soumise à l'action des réactifs suivans : 
» Le nitrate d'argent ne forme aucun dépôt. . 
w Le muriate de baryte, 
t) L'acétatte de plomb, n'en produisent pas 
davantage^ 

» La teinture de noix de galle ne la colore 
pas. 

» L'oxalate d'ammoniaque la troiible légérer* 
ment. 

» Le savon s'y dissout avec la plus grande 
facilité. 



fc« Cette eau chauffée tiéga/re plus d'air que I 
■keaux communes. ' I 

Bh Évapoi-^Je à siccilû elle laisse à peine uij I 
R^r dépôt de nature calcaire. 1 

» Si nous considérons ces différcns résultats,' i 
BOUS voyons que l'eau de Touvois est d'une | 
piuetë remarquable, et en outi-e qu'elle est char^ | 
e d'une assez grande quantité d'air. ■ \ 

w Ce serait une erreur de croire que celte | 
J n'aurait aucune vertu parce qu'elle ne con^ | 
Kt aucuQ sel. J'admets au contraire que sH I 
ide pureté permet d'en faire un usage cob-J I 
lérable, ce qu'on ne pourrait faire de l'eaïl j 
itillèe dont elle se rapproche beaucoup , par*^ | 

• que celle-ci n'est point aérée, '' j 

• Il L'usage de l'eau , comme remède, n'est paS j 
Ettniveau et un grand nombre de praticiens poilt" 1 

' raient attester ses bons effets; mais en mèmïi 
temps ils avoueraient qu'ils ont toujours reconni:^ 
des inconvéniens plus ou moins graves dans Vti> 
bus de ce liquide. En effet tantôt il est altéré par 
dessels calcaires qui lui donnent des qualités as- 
tringentes, d'autres fois par des sels alcalins qui 
le rendent laxatif. Les médecins sont alors obli- 
gés de corriger ces défauts par des infusion'' 
de feuilles ou de fleurs; mais alors l'eau n'es'' 
plus naturelle, elle a été chauffée, l'air s'en est; 
dégagé, enfin c'est une tisane que l'on admi- 
nistre et non pas de l'eau pure. 

J Jnnalcs- tom. xxii. n". 77. <j 
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« Oniïe dispensera de cîler les cas dans les- 
quels l'usage de l'eaude Toufois serait salutaire. 
C'est aux luëdccins à prononcer d'après leur ex- 
périence et le rûsultnt qu'ils en obtiendront. Du 
reste M. Cadet-de-Vanx la trouverait bien pré- 
cieuse, puisque d'après le traitement qu'il a in^ 
diqué pour la goutte , l'emploi d'une eau impure 
aurait de graves inconvéoiens. 

» Je terminerai en faisant observer qu'iin sa- 
vant chimiste allemand, ne trouvant pas que l'a* 
B&lyse de beaucoup d'eaux minérales ri^pondit aux 
cures qu'elles font cbaque jour, a fait un grand 
nombre d'essais qui l'ontcondiiit à admettre que 
la plupart des eaux minérales ont, indépen- 
damment de l'action des sels qu'elles conlien- 
nent, une action provenant de leurétat électrique 
ou magnétique. Cette idée permet de concevoir 
les propriétés de certaines eaux dans lesquelles 
l'analyse cbimique n'a rien démontré de remar- 
quable , et qui cependant ont des propriétés in-* 
contestables. 

» Je conclus que : 
' i". L'eaude la fontaine de T'o/iwii est extrême» 
Knent pure. 

3". Son usage à grande dose et sans prépara- 
tion doit être préféré à toute autre manière 
; âe l'employer. 

3«. Je crois important de la prendre sur les 
, lieux. 
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4". Il (?st possible qu'elle tienne de son étM 
ékclri([UC des propriétés particulières. 

5°. Cet état expliquerait les t-fiets qu'elle • 

déjà produits, et ceux qu'elle produira encoreJ 

» Ces f (Têts sont deguiîrirlesliumeurs rhuma-» 

lismales; nous avons eu sous les yeux un graitè ' 

nombre de lettres qui constatent les cures. » 

Le dépôt est chez M. iiubinet , pharmacien, 
rue de Iteaune, n". aS, faubourg Saiiil-rGcr- 
min, à Paris, t 



DESCRIPTION 



Wwte machine cosmographique imaginée par 
M. Gonod. 

bDes contrariétés sans nombre que nous avoo^- 
jH-ouvées pour la gravure de la Planche quil 
:oinpagne ce mémoire intéressant, nous otxif ' 
rcé de retarder jusqu'à ce moment la publica-r 
■Jon de cette description. 

M. Gonod, professeur au collège royal de 
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme), inventeur 
de cette machine ingénieuse , en a développé les 
avantages dans la lettre qu'il nous a écrite, et 
que nous allons soumettre à nos lecteurs avant 
de donner l'explication des Cgures. 

Cet instrument, aussi simple qu'il est possible 
le concevoir, doit être dune très-grande 




^ 




concevoir ; 
prenai 

comme le fail très-judicieusement observer l'au- 
teur, toutes les précautions nécessaires, pour 
ne pas les jeter dans l'erreur sur les rapports 
des distances et des diamètres des planètes. 

K J'ai lu, dit l'auteur, dans le tome X, page 
iSa de votre intéressant recueil (i), la descrip- 
tion d'une pendule à sphère mouvante inventée 
par M. Raingo. Vous la faites précéder de quel- 
ques observations sur l'inutilité de ces sortes 
de machines pour donner la connaissance du 
système du monde. Voire opinion est fondée sur 
la complication nécessaire de ces sphères, et 
sur l'impossibilité où l'on est de représenter le 
soleil et les planètes dans la proportion exacte 
âe leur volume, de leurs distances et de la 
dlirée de leurs mouvements. Si l'on prétendait 
en effel remplir toutes ces conditions , on se jet- 
terait dans des dinicultês insurmontables, 
comme vons le démontrez fort bien; mais des 
- înstiumenls, même imparfaits, ne peuvent-ils 
Aas èlre d'un grand secours pour initier les 
ënfans dans ces mystères que le génie de' 
l'homme a pénétrés, et pour faire entrer par 
lès yeux dans leurs esprits des idées qui ^ autre- 



{1) Annales tie l'iiuhisuù- imlionak et élranf^riv , olc, 
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t [Mrëteiitées ^ seraient trop abstraites? il 
ne fiiDt pas oublier la judicieuse observation 
d'Horace: 

. Segnikê irritant animas dcmissa pcr aurem 
Qttàm quœ $unt oculis subjccta Jidclibus... 

(de Art. Poct. ) 

a Oo peut faire concevoir aux enfans les dia- 
mètres et les distances des planètes par des 
comparaisons qui sont à leur portée y de sorte 
que ce qu'il est impossible de représenter est 
heureusement facile à faire entendre; mais la 
manière dont s'exécutent et se combinent les mou- 
vements de la terre et de la lune, et leurs situa- 
tions respectives, pour expliquer les phénomènes 
qu'ils nous présentent; voilà ce qu'il est bon 
de mettre sous leur jeux, pour le leur faire 
comprendre en peu de temps. On reconnaît 
assez généralement l'utilité de la sphère dite de 
Plolémée pour représenter le système des appa- 
rences : une machine dans le même genre serait- 
elle moins précieuse pour expliquer le sfstènie 
réel, qui est bien plus difficile à saisir ? je sais 
qu'un de nos plus habiles mathématiciens ré- 
jprouve ces sortes de machines , et veut qu'on 
employé exclusivement des Gguresgéométriques; 
mais l'œil des enfans n'est point exercé à lire 
et à comprendre ces figures , et une longue 
expérience m'a convaincu que l'on apprend plus 



1 

leurs 
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de choses en quelques explications données ave** 

une machine cosinographique , qu'en plusieurs 

mois par des leçons orales et des Ggurcs géois 

triques. 

i> Un inconvénient que je trouve cependal 
dans la sphère mouvante de M. Raingo , c'est le 
prix de douze ou quinze cents francs, qui vous 
en parait modéi-é (relativement sans doute à sa 
complication et au Itni du travail), mais qui 
met cette machine à la portée seulement des 
personnes très-riches. C'est ce qui me détermine 
à vous envoyer la description et le dessin d'un 
instrument de ce genre que j'ai fait exécuter il 
y a quelques années. Il est bien moins parfait 
sans doute et bien moins compliqué que la 
sphère de M. Raingo, mais il n'est pas moins 
propre à démontrer les élémens de la cosmologie, 
et un avantage qu'il aura sur celle-ci , c'est que 
pour le même prix on en aurait au moins 
vingt-qnatre au lieu d'une, ce qui peut le ren- 
dre plus usuel et par conséquent plus utile. 

» Si vous en portez le même jugement, je vous 
autorise à publier cette description, etjc parta- 
gerai la reconnaissance publique envers les ar- 
tistes qui, en l'exécutant et la perfectionnant, 
comme je l'espère , contribueront ainsi à rendre 
plus accessible une science qui a tant d'attraîta 
et qui est cependant si ignorée. 
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Explicaiion de la Planche a65 et 264. 



rcprùsviite t'ensemble de la lUa-r 
, 1 , 1 , I , est massif, en buis dui'y 



UJig. ; 
dine. 

Le pied ] 
et lourné. 

Le bras a, %, en tournant autour d'uiio 
pièce de fer 6, 9 (laquelle est fixée dans le 
pied, et reçoit carrément les tablettes/, t; t', t'} 
qu'elle rend immobiles comme ce pied, et suB 
laquelle est vissé le soleil S), porte la terre T 
■Itour du soleil. C'est là la représenta liou du 

WYEMENT AXMJEI,. 

tL'avant-bras 3, 2, qui porte la terre, glis- 
|nt entre les roulettes r, r, tend sans cesse à 
l^oigner du centre par l'effort du ressort à 
ndin 4)4) tiindts que la chaine sans fin qui 
e autour de la poulie immobile 5 , et de la 
FuHede la cage a, la relient dans son orbite. 
Ctte construction tend à donner l'idée de la 

toBCE CEXTRIFLCE et de la FORGE CEXTRIPfcrE. 

I l^a poulie immobile étant placée hors du cen- 

, comme on le voit dans la figure i , il en 

bulle I'ellipticité de l' orbite terrestre, c'est- 

iire I'aphélie et le périhélie. 

pLa roulette r tourne sous la tablette immo- 

E t' t' et adoucit le frottement. 
\ La tablette 1 1 porte un limbe circulaire sur 



pelM 



136 AKÏÏALES DE L'INDUSTRIE 

lequel on a ëcrit les noms des douze mots de 
l'année, divisés en jours. Un index placé entre 
i' et 3 , fixé sur le bras 2, 2 , indique le jour du 
mois pour lequel la machine est en action 

Le barillet 7 7 renferme un ressort de 
dule : au moyen d'un encliquetage placé t 
il communique le mouvement au bras, si on 
prend la peine de le monter dans le sens con- 
traire. 

S, globe de bois doré (ou de cristal), dans ce 
dernier cas on y renfermé une lumière éclatante 
qui représente le soleil. 

c, c', cage que l'on voit en grand dans \a.Jig. 
3. Sur le pied i, i ,Jig. i , vers 8, 8, on peut 
placer obliquement 4> 6 ou 8 tringles de fer, 
également espacées, qui soutiennent à la bau- 
teur du centre du soleil un cercle de 4 pieds 
de diamètre ( que nous n'avons pas représenté 
dans làjij^tire pour éviter la confusion), sur 
lequel sont inscrits les signes du zodiaque, etc. 
Pour expliquer ri>ÉGAT.iTÈ des saisons, le temps 

TRAI , le TEMPS MOYEN , la PRÉCESSIOÎV DES ÈQCI- 

noxES, etc. 

hajîg. a représente la coupe verticale de la 
cage c', i^'tjiff' 1 ■ Ce mécanisme est de grandeur 
naturelle. Celte cage est en laiton avec quatre 
piliers, comme la cage d'une pendule. 

Elle renferme l'arbre A , qui reçoit le mouve- 
ment par la poulie a, et le donne par la roue b 
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au pignon kdc la roue c, laquelle fait tourner ' 
l'arbre B par le pignon (j; et celui-ci, par la rou» j 
d dont il est couronné, fait tourner te pignon ■' 
dangle e qui est fixé au globe terrestre. 

Le globe terrestre T, pour être lëger, est con- 
«ruît en carton et creux; il tourne sur l'axQ 
d'acier x x qui est incliné et fait avec le plan ds' 
.{orbite terrestre un angle de 66° 3o', ce qui 
onne I'inégalité «es jouks et des nuits et les 

UHATS. 

I J)'aprés le nombre des dents des roues ( que 
jUus donnerons plus bas) , la terre tourne trois 1 
leat soixante-cinq fuis sur elle-même, tandis 
[D'elle fait une révolution autour du pied de la 
^chine, ce qui indique le mouveue-Nt diurive, 
Ijodr et la kuit, le créplsccîle, etc. 
^L'arbre A, immédiatement au-dessus de la 
Aatine supérieure, porte le pignony"quI fait 
eurner la roue g, laquelle à l'extrémité de son 
•Don reçoit, à frottement doux , le petit bras / /' 
ni soutient la terre. Celte roue g tourne sur 
ecanon qui fait partie de la platine supérieure, 
t fait un tour en un an. De là le parallélisme 
k l'axe et les saisons. 

' L'arbre A porte encore la dent k qui fait tour- 
lier la rone à rochet i , laquelle porte ii l'exlré- 
mité de son canon une poulie excentrique ni, 
tbnt nous pai'lerons ])lus bas ; la roue, et par- 
èônséquent la poulie, font un tour tous les dix- 

L J 
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I laeuf ans. Par-là on montre la RÈTRocnADATiM 

DpS AOEDDS. 

' Enfin l'arbre A est couronné par la roue K 
qui fait tourner la roue n. Celle-ci porte un bras 
Coudé en o. Un ressort à boudin ( un élastique 
de bretelles, par exemple), tend sans cesse à 
'feire remonter le long d'un axe vertical un 
petit globe creux de nacre de perle L, qui re- 
présente la lune; mais un crîn fixé à ce globe 
vient passer sur la poulie p et s'enroule par urt 
anneau sur la poulie excentrique m. Cette poulie 
tn ne faisant un tour que tous les dix-neuf ans 
et le hra& porte-lune faisant chaque année la 77 
révolutions, il s'ensuit que l'excentricité de la 
poulie est tantôt entre la lune et la terre , tantôt 
t ,au delà de terre , ce qui fait monter et descendre 
.la lune; de là I'inclinaison de son orbite. On 
explique ainsi les éclipses de soleil et de lune, 
et les PHASES de la lune. 

Les vis V v' sont pour fixer la cage sur l'avant-^ 
bras , 3 , 3 , de la jîg-. i . ^ 

Qjsautoirà ressort qui, fixé sur la platine su- 
périeure versy empêche la roue i d'être entrai- 
' ^ée par le mouvement de la roue g^, ou par celui 
j du bras /, et de recevoir d'autre mouvemeaU 
l-ique celui que lui imprime la dent h. TÊ 

K, R, partie de la chaîne sans fin. Les vides 
reçoivent les dents des poulies B, ftg. 1 , et 
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n, fig. 2; et les pleins remplissent exactement ' 
l'intervalle des dents. 

hi Jig. 3 est le plan horizontal de toute U 
machine, à la hauteur du centre du soleil. 
ZZZ, zodiaque. 
Il 0, 0, O, orhite de la terre. 
\ N N, orbite de la lune. 
-vS, le soleil; T, la terre; L, la lune. 
I Les flèches indiquent la direction du niouve-' 



hmbre des dents et des tours de chaque roue. 

I La poulie immobile 5, Jîg. i, a 73 dents. Pen- 
pt une révolution de tout le système autour 
e cette poulie , la poulie a de la cage, qui a 9 
aits, fait 8 tours et un neuvième. Il en est de 
même de la grande roue b , puisqu'elle est portée 
par le même axe A, elle fait par conséquent aussi 
8 tours et un neuvième. Cette roue b a. 5o dents 
et engrène dans le pignon k de 10 ailes; elle 
fait faire 5 révolutions à ce pignon, pendant 
qu'elle en fait une; mais comme elle fait 8 révo- 
lutions et un neuvième pendant une révolution 
de la poulie immobile 5, ce pignon k fait ^o 
révolutions et cinq neuvièmes dans le même 
temps ; la roue c qui est enarbrée sur ce pignon 
fait les mêmes révolutions. La roue c a 3o dents, 
elle engrène dans le pignon q qui a lO ailes. 



L 
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et fait 3 tours ou révolutions, pendant un toi 
, de la roue c, et par conséquent 121 tours 
neuvièmes pendant une révolution de la poi 
S,Jig. I . L'arbre B , qui porte le pignon q, pi 
en même temps la roue d, qui fait le même 
nombre de tours que le pignon q. Cette roue d a 
3o dents, le pignon e dans lequel elle engrène a 
10 ailes, il porte le globe de la terre, et fait 3 tours 
pendant un tour de la roue d, par conséquent 
3 fois 121 tours six neuvièmes ou 365 révolu- 
tions pendant un tour de la poulie 5,Jig. i . Yoilà 
' pour le MOUVEMENT JOURNALIER de la terre. 
L'arbre A porte au-dessus de la cage c', c', 
tin pignon y, de 9 ailes, qui, de même que 
I l'arbre A , fait 8 tours et un neuvième pendant 
Une révolution de la poulie 5,Jig. i. Ce pignon 
engrène d;ins une grande roue g de yS dents 
et qui ne fait qu'un tour pendant que le pign* 
f CTi fait 8 et un neuvième, e'cst-à-dire un ti 
I, çn un an ou bien un tour pendant que la poul 
\5,Jig. r, n'en fait qu'un. Le canon sur lequel 
[ elle est rivée porte , à frottemeut dons, le petit 
[hraslff, qui soutient la terre, comme nous 
ï'avons expliqué plus haut. C'est ainsi que l'on 
1 Conserve le parallélisme de l'axe de la tern 
\ pendant sa révolulion annuelle. 

Voici comment s'opère le mouvement de 

lune. L'ai'brc A, indépendamment du pignon J*" 

I dont nous venons de parler, porte encore, hoi-s 



Ils, 
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la cage , une dent h qui , à chaque ri5vo!ution , 
passer une dent de la roue à roclict i, la-> 
lUe a 1^4 dcnls qui sont retenues par un 
Hoir Q. Comme le pignon h fait 8 tours et un 
oeUTiéme, de même que l'arbre A , la roue i nft 
fait pendant ce temps que un dix-neuvifime de 
tour. Comme elle porte la poulie m excentrique , 
elle (^re la rétrogradation des nœuds, ainsi 
qu'on l'a vu plus liaut. i 

Le même arbre A porte encore la roue K d^ 
90 dents; elle fait 8 tours et un neuviiime pen-, 
dant la révolution de la poulie 5 ,fig. i , mais elle» 
engrène dans la roue N qui a 5g dents, elle fait ' 
donc faire à celle-ci la révolutions et vingt- 
deux cinquante-neuvièmes pendantque la poulie 
^,fig- i, fait un tour. 11 résulta de cette combi- 
naison ingénieuse que la terre transportant avec 
elle la lime dans sa révolution annuelle autour 
du soleil, celle-ci fait autour de la terre pendant 
ce temps 12 révolutions entières, plus vingt- 
deux cinquante-neuvièmes de révolution, ce qui 
est à peu près conforme à leurs révolutions dans 
l'espace. 

N. B. Cette machine cosmographique est 
susceptible de perfeclionnemens dont je ne parle 
pas, parce qu'ils la rendraient plus compliquée 
et par conséquent d'un plus haut prix. 
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nous a donné l'exemple : c'est à l'aide des s dra-> 

^es qu'elle doit les communications nombreuses 

Clyde n'était navigable jusqu'à Glasoow que pour les 
plus petits bàtimens. Aujourd'hui des navires de eent 
cinquante tonneaux y remontent avec facilité. D'im- 
menses chaussées oiit^ donné à l'agriculture de vastes 
terrains , aupar^ant inondés chaque jour par les ikiarées 
du fleuve { le lit^ rendu plus étroit, est devenu plus 
profond ; et des machines à curer, mue^ par la pompe 
à Jeu, ont achevé ce grand ouvrage dans les points ou 
le cornas naturd des eaux ne suffisait pas pour produire 
cet effet. 

Même ouvrage , page 282. Le petit lac nommé lac 
Doughfour doit être considéi^é, relativement aulac^ess, 
<:owme un puisard où les eaux pluviales et celles pro^ 
Venues de la fonte des neiges déposent une grande partie 
des terres et autres matièi^es qu'elles tiennent en sus-- 
pension. 

Aussi le lâc Doughfour- est-il très-peu profond; il a 
fallu l'approfondir dans la dh*ection du canal. 

Cette opération s'est faite; avec un bateau portant un 
chapelet à godets , mû par une machine à vapeur. Cette 
machine > construite par M. Hughes , est très-grande ,- 
d'une excellente exécution ; c'est une des mieux pi'opor-' 
tionnces que j'aie vues.. 

Ouvrage de M. /. Dutens, "pa^e 31 8. Le lac Doughfour 
pouvant ofFnr un havre naturel, où les navires relâ- 
cheraient dans les momens où, les vents étant con- 
traires , la navigation du lac de Ness présenterait quel- 
que danger, on a cru devoir procurer au premier une 
profondeur égale à celle du canal. 

Cette opération était celle qui offrait le plus de diffi- 
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et fMÎleft qui sillonnent ses provinces ; ce sont 
elles qui ont achevé en, si peu de temps des 



1^11*1 



daté • Le lac Doa^four tout entier pouvant être 

regardé comme une vaste cale ou puisard, dans lequel 
le lac de Ness vient déposer une grande partie du gi*a- 
vier et des débris qu'il reçoit des montagues qui bordent 
ses rives, il s'agissait donc^ pour donner une profon- 
deur convenable et unifoimc au premier lac , d'enlever 
. eei dépâts accumulés pendant un si grand nombre de 
Adea. Ce travail a été eiécuté par une forte machine h 
draguer, mise à flot sur une barque, et consistant en 
on chapelet à godets inclinés, mu par une machine à 
vapeur, et au moyen duquel on enlève la vase, le 
gravoii et les autres matières qui se trouvent au fond. 
On emploie depuis long'-temps cette machine pour le 
curage des ports et des rii'ièrcs>,..,. Elle a été employée 
avec beaucoup de succès sur le lac Boughfour, où Ton 
calcule qu'elle a enlevé environ quatre-vingt-dix mille 
tonneaux de gravier dans l'espace de douze mois. Cette 
partie de la ligne de l'extrémité orientale du lac Dough- 
ibor an lac Ness a été, par ce moyen, cxcavée, dans 
toute son étendue , d'au moins dia: pieds. On a enlevé , 
dans le courant de cette pénible opération , des racines 
de grands arbres pesant plusieurs tonneaux ; on a même 
creiisé le roc au-dessous de l'eau, en substituant aux 
godets des pics et des gi*apins. 

Ouvrage de M. /. Dutcns , page 323. On doit employer 
sur le lac Oich une machine à draguer d'une grande 
poîflsanoe. Ce sera une des parties les plus diffîcilos des 
travaux du district du centre; mais l'expérience acquise 
sur le lac Doughfour tournera au profit des oi>érations 
a eficctuer sur le lac Oich. 

ylnnales. toi. xxir. n". 77. 10' 
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travaux qui chez b|ous seraient restés imprati- 
cables» faute de moyens d'exécution. 

Jaloux de fairejouir notre patrie de ces avan- 
tages immenses y nous n'avons rien négligé 
pour y parvenir. 

Au système déjà connu de la drague anglaise, 
dont l'application est surtout convenable dans 
les grandes rivières, mais qui présente des 
difficultés pour le curage des canaux et des. 
rivières étroites , nous avons joint celui de la, 



Ouvrage de M. Ch, Dupin , page 292. Le Uc Oidi est 
trop élevé pour qu'on n'ait pas besoin de creuser son 
lit : c'est ce qu'on fait par le moyen d'un bateau portant 
un chapelet à godets mu par la machine à vapeur. 

Le bateau porte deux chapelets, un de chaque bord;^ 
afin que , quand on répare l'un , l'autre soit en état de 
jouer, sans qu'il y ait jamais d'interruption dans le tra- 
vail. Les chapelets ont chacun trente godets. 

Ouvrage de M. /. Dutens , page 3^. L'emploi de la 
machine à vapeur dans les divers travaux publics a ré- 
duit à un très-petit nombre les machines dont on se sert 
' aujourd'hui en Angleterre^ daps les grandes construc- 
tions.... On ne s'y sert plus que d'une espèce de drague 
pour le curage des ports , des rivières et des canaux.^ 
On a parlé , dans la description du canal Calédonien , 
de cette machine, pour V importation de laquelle, en 
France , il a été accordé un br€i>et par le gout^erne- 
ment. Ses ai>antages , reconnus par une expérience déjà 
assez longue , sont dus particulièrement à V appliceUion^ 
de la machine à vapeur. 
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dr^edrculaire; qui^ par sa construction y est 
d'un emploi ^également facile jpour toute espèce 
de'travaux* A l'aide de ces deux machinés et 
des .. perfectionnemens que nous leur adjoin- 
drons^ rien désormais ne nous deviendra im- 
possible. 

. Le Claîn y par exemple y qui passe a Poitiers , 
et qui était navigable sous Henri IV , antérieu^- 
rement à Tannée* iSSg, pourra le redevenir; la 
LoirSe^ dont le flottage commençait à la forêt de 
Bauzon, à environ 1 2,000 métrés de ses sources^ 
et qui n'a plus lieu maintenant que jusqu'à Re- 
tournac y sera rendue à la navigation. Il en sera 
de même de TÂlIier y du Cher y de la Vienne et 
de toutes les autres rivières qui aujourd'hui 
soRt^impraticables sur certains points. 

. Nos ports, encombrés par la vase, reprendront 
aussi leur ancienne activité; Bayonne, Cette, 
La Rochelle , le Havre et Dunkerque tous ceux 
enfin qui souffrent aujourd'hui de l'invasion de 
la mer, pourront aisément redevenir ce que la 
nature ou Tart les avait faits. 

Mais des moyens ordinaires ne suffisent pas . 
pour l'exploitation d'une semblable entreprise j 
c'est à l'esprit d'association qu'elle devra son 
entier accomplissement : l'expérience a démon- 
tré que lui seul peut assurer le succès de grands 
travaux, entrepris dans un but d'utilité géné- 
rale , et c'est la France entière que nous appelons 



10. 
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à l'aire fructifier elle-même ce nouveau i 
de prospérité: l'Angleterre, les États-Unis, 1 
Uullande et la Russie elle-même l'ont appropri<5 
à leurs besoins; nous seuls semblons l'avoir 
dëdaignéjusqu'àcejour. Abandonnons ce funeste 
système, substituons les dragues aux anciennes 
machines : c'est avec leur secours que ces di- 
verses puissances ont creusé des ports à une si 
grande profondeur, nettoyé des rades entière» 
et enlevé des barres à l'embouchure de leurs 
rivières; elles les ont également employées au 
dessèchement des marais, à l'extraction de la 
tourbe et à une multîlude d'autres ouvrages. 

Ces avantages immenses ont été sentis par 
l'autorité supérieure (i) ; et M. Becquey , direc- 
teur-général des ponts et chaussées , par sa 
lettre du 25 juin iS-ii , assure qu'il secondera 
de tous ses eflbrls une entreprise dont le but est 



(1) Pour en faciliter l'application, il a e'té pris, le 26 
janvier Î825, une disposition législative dont la teneur 
suit : Sur les ri\-icres nuvigiables et dans les ports de 
'êommei-ce où le gouvernement jugera nécessaire d'en- 
treprendi'c des travaux extraordinaires, et où il e'tablira 
des droits de péage pour subtcnii* aux frais de ces tra- 
vaux, le droit de navigation et le demi-droit de ton- 
nage , créés , l'un par la lot du 20 mai 1 802 , l'autre par 
.la loi du 4 mai de la même anuée , cesseront d'étt-e 
'pei'çus pendant tout le temps que devront durer Ifs 
nouvelles perceptions. 
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de mettra en actiTité un tysiésue de machines 
qu, par aa anpëriorilé racoanue, doit devenir 
sivtile à aoii paya. Mais l'administration seule 
AS peut pas en assurer le succès ; elle ne peut 
ordonner des opëralions que pour les sommes 
^ lui sont attribuées. Cependant la France 
estiére en réclame Tusage : sa Toix ne sera 
pas méconnue; les capitalistes s'empresse- 
ront de joindre leurs noms à ceux de Hiquei et 
de tant d'autres 9 signalés a Teslime publique 
par les éminens services qu'ils ont rendus dans 
cette partie. 

Nous croyons avoir suffisamment démontré de 
^Ue utilité générale sera » pour la navigation 
mlérieure et extérieure , rétablissement de nos 
Mehines. 11 nous reste à exposer les avantages 
particuliers qui en résulteront pour ceux qui 
prendront part à l'opération , et pour cela nous 
alloDS donner un aperçu des travaux à exécuter 
et dont l'urgence est reconnue. 

L'étendue des rivières et des canaux flottables 
de U France, dont la portion la plus considéra- 
ble est susceptible de devenir navigable, n'est 
pas moindre de 7,701,958 mètres, c'est-à-dire 
de près de a, 000 lieues. Celle des rivières navi- 
gables, qu'il est nécessaire de curer perpûtuelle- 
luent, est de 7,5109391 mètres. 

Les canaux de navigation terminés offrent 
une longueur de 1,475,1 14 mètres. 
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•Lë^ canadK de naviçatiàri âctuettemëhli 'eri 
•xécuiion.^ et, qu'il faut* creuser an moyefn de 
procédés jiliis pmsâl&ii^ que ' ceux < employés jtir$-^ 
qu'ici i paréôuçmit un espace de ^r, 234, iô6 mè^ 

Les èe^tiaux furojetés sont péul^éti^ d'une étén* 
due double de celle des caiiaux com]tiien<^s« Date)» 
le^cjet dé'loi -du rô septembre 1807 , wlatif 
audessécbeAieisit des marais»' on évalué à 606,000 
faeetares la ponioii de^es marais qui usurpent 
le sol cultivable de la France; 

Dunkerque , Saint-Valery , Dieppe , Fécamp , 
Uonfleur, et en ^néral \ presque tous nos ports 
de la Manche et de l'Océan^, s^'eiicoinbrettt à im» 
tel point, que l'on né peut plus y faire eiïtret* 
que des bâtimens d'une petite' dimension/ Il^tf 
est de même de ceux de la 'MëdilefrratiéeV'^t 
particulièrement du port de Cette- * 

L'impossibilité de les curer tous à la fois , et 
l'insuffisance des procédés que l'art la mî^ jos- 
quici aux mains de radministration , jointes 
aux dépenses excessives j a arrêté jusqu^aters ces 
dispositions bienveillantes. Mais qui peut douter 
qu'avec des moyens aussi économiques que les 
nôtres, comparés à ceux qu'elle s'est vue dans 
la nécessité d'employer jusqu'à Ce jour \ elle ne 
s'empresse d'en faire usage , et de passer des 
abonnemens, ainsi qu'elle Fa déjà fait pour le 
cyrage du port d'Hohfleur, avec la -machine à 
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draguer, actuellointiil l'ii ;K'Livitcaur la Seine! 
Nous disons plus : il ii'esl pas im[>osaible que 
l'emploi de ce puissaot ageut ne soit prél'érii à 
celui des bras des hommes condamnés aux bagnes, 
jioiii' lesquels l'huaianité réclame depuis si long- 
temps, cL que ces malheureux ne soient alors 
traasporlés dans des contrées lointaines, pour 
y Fonder des colonies semblables à celles que 
lAngleterre a établies à JBotany-Bay et dans 
d'autres lieux; but auquel semt^e tendre l'ud^ 
ministralion, et que nos mceurs réclament. 

Les travaux ne manquerunt donc pas à If 

Compagnie : l'intérêt particulier qui spéculesuK', 

Je temps et le bénéhce malériel des opération^ ^ 

Ilintéi'êt général qui recueille les grands résullatjt 

(Jd l'avenir, se réuniront jtour ne pas laiss^f^' 

oisives les machines que nous mettrons k levf 

disposition. Déjà des demandes nombreuses noi^ 

sont adressées pour les ports enconibrk^s et l<is 

tnoaux en construction; les Compagnies de rwr 

lOrque à points llxes , dont l'éliiblissement vtt 

ivenir général pour foute la France, ne peuveiil 

lurer leur marche coutinuelte qu'avec l'ussî;- 

ince des drajjues, et des abonnemens sootdéjji 

assurés avec elles pour toute la durée de 1^,5)9- 

ciëté. Les temps ne sont plus où l'usage d'uij 

procédé nouveau ellrayait les esprits, au poti)t 

de le voir re{>oussé au mépris de ses avantages. 

Prouvez aujourd'hui au cpusommaleur que vous 




■^ 
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lai oITcez un béiK^lice réi;l , et vous le vei 
quitter ses anciennes coutumes el accepter 
vôtres. Et d'ailleurs, la machine dont nous of- 
frons l'application n'esf pas nouvelle parmi nous : 
chacun a pu la voir travailler à Paris, à Rouen, 
à Honftetir, partout où l'autorité l'a jugée néces- 
saire. De nouveaux perfectionnenienavont y être 
apporttts, qui en rendront l'usage plus général. 
C'est, possesseurs de tous les brevets d'im- 
portation et d'invention relatifs à cette belle 
opération , propriélaires de la drague actuel- 
lement en activité à la gare de Grenelle, 
que nous venons otfrir aux capitalistes de 

■ prendre part à nos travaux. Nous avons déjà 
fait les première et deuxième émissions de 
nos actions, concurremment l'une avec l'au- 
tre ; notre souscHiHion a été remplie le jour 

- même de son ouverture; les noms les plusre»- 

L,,pectables y figurent. Au i". janvier prochain, 

nous pourrons, après avoir servi les intérêts 

, des actions émises, fiiire une répartition de bé- 

I incfices qui satisfera nos actionnaires. A la fin 
de décembre, cinq nouvelles dragues seront en 
'activité pour exploiter les marchés que nous 
AToAs passés. 

Tels sont les avantages de notre opération : 
nous ne pensons pas qu'il en existe qui puisse 
soutenir le parallèle, et sous le rapport de l'uti- 
lité en général, et sous celui de l'inlérét privé. 
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• L'tote de société, déposé chez M. Tourin^ 
noturèy contient les dispositions fondamentales 
de la compa^;iûe : r^lministration se fera ton- 
JMirs un devoir de donner aux parties intéressées 
tous les rtnieignemens qu'elles pourront désirer 
lor la nature et l'importance de Taffaire , et de 
lear donner communication de cet acte. 

Les bwteux de l'Administration sont rue 
Loais4e^rand , n"*. 5. 



ExFOsiTioif D£ i8a5. 



v. 



DESCRIPTION 

De tari du fleuriste artificiel, oufahricani de 

JLeurs artificielles (i). 

L'art de représenter par des fleurs^ desfeuilles^ 
des plantes artificielles^ etc., la nature dans 
toutes ses productions , constitue les opérations 
au fleuriste artificiel. Ce simple exposé donne 
une idée' générale de l'étendue de cet art, et des 



(1) Ce mémoii'e a été composé par M. Le Normand, 
Fun des rédacteui*s de nos Annales, pour le Dictionnaire 
Technologique dont il est aussi Tun des collaborateurs. 
Cet art est trop important pour notre industrie pour 
que nous hésitions de l'emprunter à cet ouvrage, aliu 
d'<n enrichir /lAT Anuaks. 
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agrtmens qu'il pi-ocure à lit société. C'esl pi 

lui que semblent se perpétuer ce. que pi-ocluîsel 

de piaa agréablelcs plus bellfls saisons de Viti 

née. ; ■ ' ' 

Le Jury central de l'exposition de iSaS s'ei 

prime en ces termes : « L'art de fabriquer h 

» fleurs artiGcielles est corapos(î de df ux partii 

» bieo distinctes : l'une , purement inanufiM;trf 

» riére, comprend la teinture des étoffes , 1 

» découpage des feuilles et des pétales , la pn 

» paralion des pistils , des étamines et des cali 

» ces. L'autre consiste à former , avec ces divci 

» élémens, des boutures, des boutons et dt 

>j fleurs, puis, des bouquets, des guirlandes o 

' des arbrisseaux : elle exiije beaucoup d'adresse 

ttt* et de goût, une étude suivie des"effe'ts " qii'h 

1 h l'on peut reproduire et de ceux que l'on doit 

[ » éviter, le laleut dilUcilc de copier avec grâce 

t» et d'imiter avec discerneraeflt. » ■ ' '. 

J Le fleuriste rend avec la plus étonnante vcrïté 

■Jtes fleurs les plus fragiles de tous les pays. Les 

Vfemmes en ornent leurs parures, edes les cntre- 

\ mêlent dans leurs cheveux, et elles ne sont jamais 

l'mieux que lorsque leur lèle est artistement con- 

' 'ronnée de fleurs artificielles. Des fleurs forment 

l*'ôrdinairenient le plus bel ornement de nas tables; 

nos temples^mèrpe empruntent, du fleuriste, des 

décoration^ qui tendent à leur embellissement. 

Les Italiens paraissent avoir été les premiers 



peoplw tf'Eilropfe' qnî tiî(*ht cxcclli dans Tari cl« 
iisrifcrkjudr' iesfleiirs aftîficielFcs. De proche eu 
^yire tetlfn est ^hrverln en France, et, comme 
(fans tons 'fes arts d*agrément qui exigent du 
goût et de la légèreté, nous avons surpassé dé ï)eàu- 
oMip DOS' lAaîtres^, ét'hous sommes arrivés au 
point-où' trous tae craignons plus la concurrence 
d'aodbDé nation. 

.ATaUt4'avMr atteint le point où Ton est par- 
v^ii, on a mis à contribution beaucoup de 
îaatiëres différentes pour imiter les fleurs. ' Ou 
a d'abord pris des rubans de diverses couleurs 
KfuéJ'on frisait, que l'on pliait sur des fils dé 
laiton, afin de leur faire prendre Tés' coti tours' 
et.la forme des fleurs; mais ces manipulations 
'étalent loin d'atteindre la vérité. *' " . 

• Cette imitation grossière fit bientôt place aii^i 
plûtaîes , plus délicates , plus faciles h se jmHer 
aux différentes formes, et à rendre les fleurs d'une 
manière agréable. Poursuppléer aux couleurs que 
la nature ne donnepas dans nos climats, il fallait 
les teindre; mais on ne pouvait réussir que très- 
diflicilement h obtenir ou la nuance nécesî?aire, 
ou la vivacité convenable. Les sauvages de l'Amé- 
rique méridionale font des chefs-d'œuvre dans ce 
genre. Nous avons vu de ces bouquets de toute es- 
pèce faits avec des plumes naturelles, qui rendent 
avec une vérité inconcevable les fleurf:clu pays. Les 
roses, les feuilles .sont admirables, et les couleurs 
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ne changent jamais ; ils ont sous la main ' 
fiscaux pai'és des nuances les plus belles, 
plus riches, les plus tîtcs , et ils ont l'art ii 
monter ces bouquets avec une adresse étoi 

I nante. 

Les Italiens, indépendamment des plumet 

, emploient de préférence, pour les fleurs, lèse 
pons de ver à soie. Aucune matière ne prend 
fflieux la teinture et n'en conserve plus long- 
temps les couleurs; sa transparence et son duvet 
£□ imitent assez bien le velouté des pëtates , et 
«etle espèce de mollesse qui caractérise la fleur 

' .naturelle; elle est peu hygrométrique, et Je 
«oleil ne l'altère qu'à la longue. Ils ont fait aussi 
m- beaucoup de fleurs en gaze d'Italie, mais elles 
ne sont plus en usage, parce que les couleurs 
n'en étaient pas assez vives ni assez brillantes. 
En France, on a adopté la batiste la plus fine 
et la plus bdle, de quinze à dix-huit francs 
J'aune, pour les pétales, et le taffetas de Florence 
pour les feuilles. 

■ Les fabriques de fleurs artîficietles les plus 
.renommées sont à Paris et à Lyon. On n'y tra- 
vaille guère que six mois de l'année, à compter 
du premier novembre, pour l'intérieur; les 
jtutres six mois on expédie pour l'Allemagne et 
pour la Russie. Les plus belles vont en Russie, 
les plus communes s'arrêtent en Allemagne. 
Oiia fait des fleurs artiticîclles avec des coquij 
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les bivalve»; quoique trè3-{i{jr(''aLles par IcufS 'j 
«ouleurs naturelles et la manière dont eltcé j 
IjUaient rëunies, la lourdeur de leur ensemble J 
lésa fait i-ejeler. 

On en a fait aussi en cire; il y en avait à 1 
j^ci^lition de tSiS qui imitaient parfaitement 
'h nature, h Madame veuve Didot , à Paris , 
Al de Vaugirard, n". ai , a mt^rilë d'i^tre cït^, j 
di dit le Jury central, pour les fleurs en cire 
> qu'elle a présentées. L'imilafion de la nature 
I est poussée , d.ins ces ouvrajjes , à un point 
F surprenant, quand on considère la dilliculté 
t que doit présenter aux apprêts la matière 
I qu'on y emploie. » Ces'Qeurs ne peuvent ser- 
plt que d'ornement dans les apparlemens , et 
Remplacer les (leurs naturelles dans la mauvaise 
:^son, où il est impossible de s'en procurer, 
[ous ne nous étendrons pas plus au loug sur 
leur fabrication , ainsi que sur les précédentes , 
«rce qu'elles ne se font pas en manufacture, - 
«t qu'elles ne servent que de passe-temps à des 
lames désœuvrées. Nous ne parlerons pas non 
^us des (leurs en papier teint de couleurs dif- 
Ifh^ntes; quoiqu'il s'en fabrique beaucoup, nous 
'oyoos ne devoir entrer dans aucun détail ; ce 
e nous avons à dire , sur les fleurs artificielles 
ylus précieuses, sullira pour en faire l'applica- 
tion an papier. 

Mais nous nous arrêterons plus long-temps 
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;^ur uqenouTeUe' découverte .<iui a faitFadiiiiraf- 
lioa de tous les coiinaisseurs , à la même Ekpo- 
sîlioQ d^ miS^^, et qui continue a avoir un 
très-grand débit. M. Achille dfi Bérnardière a 
augmenté les • resspui?ces: déjà très-étendues de 
cet art, qui,, depuis longtemps > est: exercé i 
<|f^ai*is avec une admirable perfeècion. Lesrésul-^ 
tiU9. commerciaux auxqueb il donne lieu sont 
immenses., et d'autant plus dignes d'intérêt 
qu'on les doit, à une multitude de femmes et 
4en£ans. 

M. de Bérnardière est parrenu/par une suite 
de procédés ingénieux , à réduire le fanon de la 
baleine en .feuilles légères comme celles des 
fleurs, à les décolorer complètement, de manière 
à ramener au blanc mat très-pur , et a le tein-t- 
dre en couleurs brillantes. Les fleur» quil fa- 
brique avec cette matière ont toute la légèreté, 
]a fraîcheur et Téclat des fleurs naturelles; elles 
neValtèrent pas aussi promptement que celles 
qui sont faites en batiste et en taffetas, et 
ne coûtent pas beaucoup plus cher que ces der- 
nières. 

Les jolis ouvrages qui sortent de cette manu- 
facture sont exécutés par des femmes détenues , 
dont M. de Bérnardière est parvenu à former 
d'excellentes ouvrières , et qu'il ramène par le 
< ravail à l'amour de l'ordre et des bonnes mœurs. 
l)an$ le courant de cette Exposition, Tinvënteur 
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préttènU' au! Reiideàx œillets fond blanc lisérés 
demoge, dont Tun naturel et l'autre artificiel.. 
S; M. fut trompée ; elle prit Tartificiel pour 
le naturel; l'odeur même ne pouvait pas les 
faire, distinguer* M. de Bemardière reçut la 
médajile d'argent (i). 

Nous ne décrirons pas les moyens qu'emploie 
rioyenteur pour préparer la baleine et pour la 
déeolorer ; il a pris un brevet ; il désire que ses 
procédés soient encore secrets ; et^ quoicpie nous 
les connaissions , nous devons respecter sa pro- 
priété. A l'exception de ces deux procédés ^ 
il emploie , pour colorer la baleine blanchie et 
pour monter les fleurs ^ les mêmes moyens qui 
sont usités dans la fabrication des fleurs artifi- 
cielles eii batiste et en taffetas^ nous allons les 
faire connaître. 

Nous n'en finirions pas si nous voulions en-* 
trer dans tous les détruis nécessaires pour expli- 
quer comment on exécute chacune des fleurs que 
la nature produit ; nous prendrons la rose pour 
exemple. Nous donnerons^ à la suite de cette 
description^ celle des divers outils les plus 
ioiportans qui servent à cette fabrication. 

En France ^ on se borne à la batiste pour les 
pétales^ et au taffetas pour les feuilles. On prend, 

(1) Voyez tome XI, pag. 5 de nos Annales, ce que 
nous avons dit de cette mànufactuie intéressante. 
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comme nous l'avons dit, la batiste la plus fine; 
on la presse, on la calandre, pour abattre le 
graÎD, maison n'y passe jamais de gomme. Les 
fleuristes teignent et peignent les pétales, potir 
imiter la nature autant qu'il est possible. 

On découpe les pétales à V emporte-pièce, et il 
en faut de plusieurs formes et de plusieurs 
grandeurs différentes, car dans la même rose 
tous les pétâtes ne sont pas égaux. Lorsque les 
pétales sont ainsi découpés, on prépare la tein- 
ture , qui se compose de carmin délayé dans une 
eau alcaline; le sel de tartre est excellent. On 
prend le pétale avec des brucelles, par son 
extrémité qui est en pointe; on le plonge dans 
la teinture par la partie opposée, jusqu'à ce 
qu'on arrive environ à quelques lignes auprès de 
la pointe; alors on le plonge dans de l'eau purey 
afin d'avoir une teinte bien égale et tcni 
comme elle est ordinairement sur les bords 
termine avec le pinceau , vers le milieu , qui 
toujours plus foncé. On les panaclie au pinceau 
lorsque cela est nécessaire. Vers la queue du 
pétale, qui est blanche, on verse une goutte 
d'eau sur l'eAtrémité de la couleur, ce qui la 
délaie et la fait venir en mourant. 

On se sert d'une couleur faible, et lorsqu'ils 
sont secs, on trempe de nouveau ceux dont 
la couleur est trop pâle , jusqu'à ce 
atteint la nuance désirée 



usqu'à ce qu'on u^| 
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Pourimiterquelquesaccidcnsqu'on remarque 
souvent dans les roses, on les peint avec le 
pinceau, soit dans les pétales intérieurs, soit 
dans les pétales extérieurs, qui ont ordinaire- 
ment un C!eL vert à l'extérieur, qui approche 
le plus des feuilles. 

Le talTetas qui sert à faire les feuillas est teint 
en pièces, d'environ une aune de long, dans 
h couleur convenable à l'objet qu'on se propose 
d'imiter. Quand il est teint, on l'éiend sur ua 
grand châssis au moyen de ficelles qui envelop- 
pent le cadre au fur et à mesure qu'on les coud 
sur le bord du taffetas : on le tend autant qu'ok 
peut, et on l'y laisse sécher. Alors, avec de 1^ 
gomme arabique très-légère , ou lui donne d'un 
côté le brillant que doivent avoir les feuilles. Oa 
donne le velouté endessous avec une eau d'amidon 
colorée, suivant la nuance qu'on désire, et oii 
l'ap plique au pinceau. L'art consiste à saisir le 
éde consistance de l'amidon, et à l'appli- 
' de manière qu'il ne durcisse pas trop^ 
Kl ne soit pas lisse, enfin qu'il velouté bien. 

limite encore bien mieux. le velouté des feuil- 
|î, lorsqu'ît doit être très-prononcé, avec de 
Llonlure de drap réduite en poussière fine et 

inle de la couleur convenable. On passe avec 
E pinceau de la gomme légère, ol lorsqu'elle 

[nmence à sécher , on saupoudre avoc la ton'^ 

irfwïrt/ej. TOM, XXII. N". 77- ii 
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ture, et lorsque la gomme est bien sèche, on 
secoue pour faire tomber l'excédant. 

Les folioles qui sont sous les fleurs des roses, 
qu'on appelle arei^nes, sont apprêtées aussitôt 
qu'elles sortent de la teinture, afin de leur 
conserver toute la fermetéqu'eltesdoîventavoir. 
Pour cela, le taffetas, encore tout mouillé de la 
teinture, est foulé, pressé dans l'eau d'amidon 
coloré, et lorsqu'il en est bien imprégné des 
. deux côtés, on l'étend sur le cadre et on le fait 
'sécher. 

Le taffetas ainsi préparé et Lien sec, on le 
découpe à l'emporte-pièce selon la grandeur et 
la forme de la feuille qu'on doit imiter , et l'on 
sent qu'il faut plusieurs emporte-pièces, car il 
y a des feuilles de différente grandeur dans un 
bouquet de roses. On ne pourrait jamais parvenir 
à les faire aussi bien avec des ciseaux, et encore 
cette manière d'opérer exigerait un temps très- 
considérable pour exécuter cette découpure avec 
assez de précision , afin qu'elle fut soutenable. 
On découpe sur un billot de hors ou sur Un 
plateau de plomb bien uni , mais mieux sur mi 
plateau formé d'un alliage de plomb et d'étain. 

Ces opérations préliminaires ne suffisent pas, 
et des feuilles auxquelles on ne ferait pas subir 
d'autres préparations seraient exécrables. Il 
faut encore leur donner l'apparence de la nature-*, 
et exprimer dans chacune d'elles les diverses 



c' 
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nervures qu'elles portent toujours. Pour y par- 
*emr, on se sert de divers inslrumens qu'on 
nomme gaufroirs j \i en laul iiulant qu'on a de 
ièuilles dilUiientes. Chacun est formé de detix 
Jiiécei, l'une qui est en fer, et a un manche 
M bois ; il porte à son extrcmilé la gravure d'un 
tûté de la feuille; l'autre, qui en est la conlrt>- 
partie , est en cuivre et a des rebords luut nutour 
tomme une boite. On fait chauRer modérément 
,ks fera , on presse plusieurs feuilles a la fois , 
fu'on a placées dans ie moule de cuivre, cl on 
ka y laisse quelques ïnstans, pour qu't-lleâ en 
irttinenl bien la forme. 
On fait les boutons avec du tafTctas ou de la 
eau btancbe teints de la couleur convenable, 
n bien qu'on peint après ; on leur donne la 
irme qu'ils ont naturellement; on les remplit 
s cotoo, ou de mie de pain, ou de fdasse 
imméç , et on les lie bien , avec de la soie , au 
>ut de petits (ils de fer. Ou plante ces boutons 
kns du sable dont est remplie une sébile de 
ïis A (PI. a65 ei 26a fig. i), dans laquelle 
oa voit une quantité de ces boutons qu'on y 
laisse pour les faire sécher. 

Les étamines se préparent en fixant, au bout 
d'un petit fd de laiton , des bouts de soie écrue 
en quantité suflisaate pour former le cœur. 
Lorsque ces Gis sont ainsi placés , on les ti'cmpe 
ilansde la bonne colle de gants, qui leur donne, 
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CD SGSëcliaiil, lu formulé nécessaire. Avanldei 
kr ces fils , on les coupe tous à la fois d'une 
longueur égaleet. convenable à la rose. On pique 
le cœur sur un coussinet ou bien dans le sable^ 
de la sébile Â , comme les boutons, et on 
•épare bien, aQn qu'en séchant ils ne se coll< 
pas les uns aux autres. 

^ Lorsqu'ils sont secs, on bumecte légèremei 
et tout à la fois le bout de chacun de ces fil 
avec une pâte composée de gomme arabique et 
As belle farine de froment. Cette pâte est au 
jioint convenable lorsqu'elle commence à prendre 
la fermentalion acide. Cette pâte colle parfaite- 
Hient cl mieux que la gomme arabique, quelque 
forte qu'elle soit; c'est toujours cette colle di 
en doit se servir lorsque nous la dési|;B;eri 
sous le nom de pâte. 

Lorsque les extrémités des fils de soie éci 
^ui doivent former le cœur sont imprégnées 
pâte, on les plonge dans un vase rempli de 
semoule teinte en jaune par la terra mérita 
dissoute dans l'esprit-dc-vin ou alcohol. Chaqtv& 
: 61 prend un grain de semoule, et on laisM 
bien sécher. Voilà le cœur ou les étamines. M 

On colle tout autour les folioles, avec de la 
pâle et par leur pointe; on continue à coller 
des pétales plus grands, et de plus grands ea 
plus grands, au fur et à mesure qu'on s'éloiga 
du cceur, en les gaufrant avec des brucellj 
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creuses d'un côté, en îmilant la nature auranL 
qu'un le peut. On place ensuite le calice, qui 
renferme le liout de tous les p<itn1es , on le colle 
arec la pâle et l'on a soin aupnravant d'y placer 
' Irois areignes; ce sont ces petites fcuiltefl très- 
rdëcoupties qui enveloppent le boulon. 

La queue se fait avec \in ou plusieurs tîls de 

\jBeTf qu'on attache à celui qui porte le cœur. 

nenveloppc le tout avec plus ou moins de coton 

blé, selon que la queue doit gi'ossir à me- 

«re qu'elles' (iloignede lailenr, et l'on recouvre 

\ tout de papier serpente teint en vcri. 

Les feiiilk'S se montent de même sur un petit 

rI de cuivre ; oii les rassemble de ti'ois en trois , 

comme la nature les présente, et ces feuitles 

doivent être d'autant plus petites et d'un vert 

—d'autant plus jaunâtre, qu'elles appiocbent 

nlage de la fleur. La queue de ces feuilles 

î fait comme celle de la rose, et elles se ri^uais- 

(ent avec cette dernière de la même mEiniére. 

Les roses pompons présentent une petite dif- 

fêrence dans l'eséeution; comme les pétales 

leraienttrop petits s'ils «étaient séparés, on en 

k-découpe cinq ù six à la fois, qui se tiennent en 

l-rond; le découpoir fait un trou au milieu; on 

icnfile plusieurs rangs de ces pélalcs par la tige 

1 c(£ur, eu mettant d'abord les plus petits ; on 

s colle avec de la pâte, ce qui est plus lot fait 

ftles-gros, et on les termine de même. 
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Oa. emploie, pour leia fieurs, des couleurs par« 
ticuliéres^ qui'ilédt bon deeonteitre. > 

Poiu* le rouge: du carmin dissout dans lèsei 
de tartre I comme nous Tavons dit. On obtient 
ioutes Les nuances désirables. 

Pour le bleu : on fait dissoudre de Tindigo 
d^M l'acide' sulfurlque 9 et lorsqu'il est bien dis- 
sout , on étend d'eau et l'on s'em|>are- dé Vacidè 
par le blanc d'Espagne , ou carbonate dé <*bauif ^- 
qui forme du sulfate de chaux qui se précipité, 
L'indigo reste dans te liquide^' et l'on 'décante. 

Pour le faune clair : oq fait une dissolatîdn 
de €urcum0 longa dans l'&lcohoL < 

-Pour \t jaune foncé : une dissolution de tsrrà 

mm/a dans l'alcohol. • . . * ;:*;«» 

; Une dissolution de crème de tartre avive toutes 

ces couleurs, .. \ ■ î- ; > 

Pour le violet : de l'orseille de Lyon e€ ub 
bfik^debleu. 

Pour le lilas : dél l'brseillç de Lyon. * 

. Lg pensée se passe au pinceau. >€!omme les 

j)étaies sont en velours, on les place sucun papiék* 

gris non collé, on pose la couleur y 6\i Tetend 

avec le. doigt , en faisant eh sorte que le papier 

en boi ire la moitié. 

Nous ne pouvons pas entrer dans' le détail 
de la fabrication de toutes les fleurs ; nous en 
avons dit assez pour donner une idée des opé- 
rations du fleuriste. Il faut voir faire et prati-^ 
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(juer; ce n'est pas dliricile à exôctiler; il ne 

^^ut que beaucoup de patience et de goût, r^ous 

^Hvons indique presque tous les secrets que les 

^H^uristes ne veulent pas dire. D'ailleurs , il y a 

certaines opérations qu'il est impossible de dé^ 

crire, comme par exemple l'art de gaufrer à 

la main avec des brucelles, etc., etc. 

fc|Il nous reste à faire connaître les principal!^ 
ptrumens dont se sert le lleurislc artiGciel(. 
ies voici : /., 

(PL 305 et a66 , Jîg. i ). Sébile remplie âH 
eable, contenant une quantité de petits fils de 
fer, garnis chacun d'un bouton ou d'un cœat; 
de rose, ou autres choses sembi^ibles, fait* 
comme nous l'avons indiqué, gommés ou collëa^ 
exposés ainsi à la sécheresse, et faits pour servir 
de graines ou boutons des fleurs. A est la sébil^ 
B, les petits boutons. 

Fig- 2. Brucelles, espèce de pinces, dont A' 
est la têle , et B, B, les branches. Il y en a 
dont les deux branches sont plates , et d'autres 
dont une branche est ronde en creux, et l'autre 
ronde en relief. 

Pig. 5. Élévation en fer, etji: 



■ cuivre d'un gaufroir fait 
F A est le gaufroir; B, la 



pour ga 



ifier les feuilles. 
i manche. On 



à autant de gaufroirs diiîérens qu'il y a de feuil- 
les diverses. 
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Fig. 5. Gaufroir en bois; A, A, en 8ont les 
rainures. 

Fig. 6. Gaufroir en fer, à manche , fait pour 
gaufrer les mouches des feuilles, des fleurs 
d'oranger et autres choses semblables. A, le 
gaufroir I B, la tige; G, le manche. 

Fig 7, 8, et g. Mandrins de différentes formes 
pour contourner les feuilles et les pétales. Il y 
en a de forme conique , plate ou carrée , d'autres 
cylindriques et ovales. Le fleuriste artificiel en 
a. de toute, forme. j . . 
. Indépendamment de. ces outils principaux, 
Fouvrier en a une infinité d'autres dont les cir<- 
constances lui indiquent Futilité, et qu'il serait 
superflu de décrire ici. 



SALUBRITÉ PUBLIQUE (ï), 

MOYEN 

Ve condenser la fumée et les vapeurs délétères 
qui s'élèvent des Journaux ^ dans diverses 
fabrications , e^ se répandent dans Vatmo^ 
sphère. Par M. Jeflreys. 

( Traduit du joarnal de Finstitation royale de Londres. ) 

Sans les recherches que l'auteur a faites pour 



•a^a 



(1) Voyez tome JI, pag. 177, de nos Annaka, 
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ideindpc le but iin'il se proposait, il n'avait d'a- 
Imrdeuenvue quedesc diiliarrassvpdes vapeurs . 
suirurcuses et ars(5nicales que l'on oblii-nt tou^^ 
jours dans les hauts fouriipaux pour les op^ra-i 
lions mimera logiques , et principalement dans là-i 
réduction des mines. Ces vapeurs délétères 
nipandant dans ratmosphére, et étant portéej I 
au loin par l'.iclion des vents, préjudtciaientfl 
k ia santé des tialiilans et à l'agriculture. Deliij 
des nicliimallons continuelles et des procès îa^ 1 
terminables et ruineux en dommages et répara^ T 
lions. 

Les premiers essais que fit M. Jeffteys liitd 
l'tlussirent au df là de ses espérances, et non-^.] 
seulement il parvînt à condenser la fumée et 
les vapeurs délétèrt-s, mais il s'aperçut quecelle 
condensation établissait un courant d'air rapide 
qui activait considérablement le foyer. Il mit à 
profit cet avantage que ce nouveau moyen lui 

P offrit, et il est parvenu à économiser beaucoup 
lie temps dans des opératlous manufacturières. 
I' Son apjwreil , très-simple, est représenté en 
coupe, y%^. 10, pi. 365 et 366. Les lettres B, 
B, désignent hicbemiuée verticale d'un fourneau 
ordinaire; soit orifice supérieur est fermé par 
lin couvercle A, ce qui force la fumée de passer 
dans le couduîl horizontal C, et de là de descen- 
dre dans un canal vertical 1), en suivant la 
direction inditpjée par les (lèches. Ce canal est 



■ 
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surmonte d'un réservoir E, plein d'eau. I4 
canal vertical D est fermé par un fond en mëtai 
peicé de pelits trous coramt! ceux d'un crïblcB 
afin que la pluïe fine qui s'échappe du réservoîc. 
se répande dans toute son étendue. Cette pluii 
froide entraine dans sa chule la fumée ou If^ 
vapeurs métalliques provenant du fourneau, le^ 
condense et sort par l'orifice F. Le réservoir ^ 
est constamment alimenlé par une quantité 
d'eau suffisante pour remplacer celle qui s'écouli| 
à travers le crible. 

Quoique \dijig. 10 suppose une dislance assï 

grai>de entre les tuyaux D et D , réunis par 1 

canal latéral G, ou conçoit qu'on pourrait Li 

rapprocher de manière à n'être séparés que pa 

une simple cloison; l'effet serait également sûi; 

ou bien on pourrait placer le tuyau D à un 

distance quelconque de la cheminée Bj et doi 

^er à celle-ci une direction plus ou moi) 

F ^nclinée, sans que son tirage soit ralenti; ma 

ns tous les cas il faudra avoir soin de faii 

y passer la fumée immédiatement au-dessous dl 

■réservoir E, afin que la condensation s'opèl 

' complètement. , 

j, Si l'on considère quil existe entre Teau^ 

I ^'airune atlraction mutuelle; que tous lescoiT] 

dilatés par la ciialeur se contractent par l'efl 

4u froid , et que leur chule est accélérée en ra 

Gon de la hauteur d'où ils tombent , on concevj 
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aisëment, en appliquant cos principes d'une ' 
manière convenable, qu'un parvient à faire ' 
passer dans les t'ourneaux, mcme sans Te secours 
des soulTIets, nn courant d'air plus fortque celui 
qu'on obtient à l'aide de ces instrumens. 

Le principe ijne fois bien conçu, on sent conir 
bien il est facile d'en faire les applications , dans 
toutes les circonstances oii cette application 
pourra avoir lieu. On ne peut imaginer de posi- 
tions où les deux conditions indispensables ne 
puissent se rencontrer naturellemeht , ou arfifi- 
ciellenient, c'est-à-dire dans des cas où l'on 
serait obligé de faire une petite conslructioii •■ 
semblable à celle que présente \a figure, à quel- 
que distance du fourneau que ce soit. 

Ce nouveau moyen est exlrèmément simple, H 
peut êlre appliqué avec avantage dans la fabri- 
cation de la soude arlificielle,et les manufacturiers 
de Marseille qui onteu à soutenir (ant de procès 
ruineux, à cause des préjudices iiiimenses que 
les vapeurs d'acide bydroebloriqué, qui éma-- 
nent de leurs fabriques, causent aux afjriculteurS 
qui les avoisinent; ces manufacturiers, disons- 
nous, pourront trouver dans les procédés db ' 
M./e^e^ides moyens de se débarrasser de ces 
■vapeurs délétères, ce sera un nouveau procf^dë 
qu'on pourra ajouter à ceux qu'a proposés M, Pri- 
jot-Deschannes , dans le mémoire que tioiii 
avons inséré tome XXI de nos y^nnalcs, pag. a6à. 



k 
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ARTS MÉTALLURGIQUES, 



DESCRIPTION 

D'un noufeau pj-romèlre qni indique avec une 
grande précision let degrés de température' 
les plus élevés; par M. Mill. 

(Extrait du Technkal HciiasUorj.) 

Personne. n'igaore que les arts industriels ré^ 
clamaient depuis long-temps un instrument qui 
jiùt donner avec une exactitude rigoureuse les 
degrés d'une température élevée au-dessus de 
l'ébullition du mercure. L'ingénieux pyromèlre de 
ïVedgEWoodf qui a rendu de très-grands services 
à défaut d'un instrument plus parfait, a été re- 
connu insuflisant dans une infinité de cas. 11 est 
souvent arrivé que des composés qui avaient été 
formés n'ont pu être reproduits par la seule 
raison qu'on n'aurait pas pu mesurer avec assez 
de précision des températures trûs-é levées. 

Les travaux métallurgiques, la fabrication de 
la faïence, de la porcelaine, des verres et des cris- 
taux, et une inSnité d'autres arts indiislrieU, 
ne peuvent se passer d'un instrument de cette na- 
ture , et voteront de la reconnaissance à l'inven-. 
leur du nouveau procédé, lequel est fondé suc 
des priacipes incontestables. 
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L'inslraraerit imagini5 par M. Mill remplit 
celte lacune; il est compost: d'une tige en pla- 
lifle B , fig. 1 1 , PL 26Î) vX idô , creuse et par- 
faitement cylindrique et d'une ligne au plus de 
diamètre intérieur, (.ermint^e à sa partie inférieure 
par une boule creuse A de même métal et d'un 
demi-pouce de diamètre inlérieur. L'autre ex- 
irt'mité est réunie par un ajutage à l'épreuve de 
l'air, avec un tube de verre C ployii à chaud , 
de manière que les deux branches parallèles 
préseuteut la forme d'un syphon renversé CD. 
Ce tube est surmonte d'une boule de verre de la' 
même capacité que la boule de platine A, et 
percée d'un petit trou qu'on ferme hermétique- 
ment, après avoir introduit dans le tube une 
petite quantité de mercure qui remplira seule- 
ment le coude du tube. L'échelle E , Gxée sur la 
tablette de verre ou mieux de métal F, est gra- 
duée comme celle d'un thermomètre , c'est-à-dire 
par un certaio nombre de divisions égales , nu- 
mérotées de deux en deux ou de cinq en cinq, 
en lesrendant plus petites ; car il est certain que 
plus les divisions seront petites, et plus on ob- 
tiendra d'exactitude dans les observations. 

La chaleur appliquée à la boule de platine 
dilate l'air qu'elle renferme, ainsi que le tube 
qui la supporte. Cet air, passant par les tubes B 
et C, exerce une pression plus ou moins forte 
sur le mercure et le fait monter dans le tube F^ 



lente r l 
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Au fur et à mesure que la chaleur augmeiH 
faii" se dilate davantage, le mercure s'élève Ac 
plus en plus dans le tube et marque des degrés 
plus êlevës sur l'échelle. 

La construction de ce nouveau pvromètre est 
fondée sur ce principe, que les gaz augmentera t 
de volume et acquièrent une expansion uni — 
(bi-mément croissante, en raison de l'auijmea — 
tation pro(jressive de la chaleur. Comme les 
gaz jouissent seuls de cette propriété , on con- 
çoit que cet instrument doit offrir une grande 
précision. 

' Il èslcependant nécessaire de prendre quelques 
précautions dans son emploi; car si la boule de 
platine ét:)it placée immédiatement dans le feu, 
elle serait bientôt détruite. Pour obvier à cet 
irtconvénient , on la plonge, ainsi qu'une partie 
dfela tîgeB, dans un cylindre creux G, construit 
en arg?Ie trés-réfractaire, et qui fait la fonction 
de creuset. Ce tube n'est ouvert que par sa par- 
lie supérieure pour y introduire la houle de 
platine, etc. On remplit de sable ou de charbon 
pulvérisé l'espace vide qui reste au-dessous de 
la houle et' autour de la tige; on couvre !e tube 
d'une forte couclie d'argile réfractajre, afin que 
fe feu rie le consume pas, 

*' Ce jiyrbmétrc trouvera une application Irès- 
ëtetidue et mutlipliéc dans les arts, soit pour les 
raflinerics de sucre, soit pour tes distilleries. 
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Ht pour les travaux m<ïtatliirgiques , cominè 1 
rTavons fait observer plus haut. 



NOTE 

pe M. Berzélius sur femploi du charbon animal 
^potir la purification fie L'acide pjroligneux. 

A l'aide du charbon animal on peut tris-facî- 
Qement enlever à l'acide pyroligncux les derniè- 
Tres traces de l'huile empyreumatique qu'il 
contient. Dans quelques expériences que j'ai 
faites à cet égard, j'ai trouvé que le charbon 

Ique Ton obtient, comme résidu, dans les fabri- 
ques de bleu de Prusse, après l'extraction de 
l'hydro-cyanate ferrure de potasse, jouit à un si 
Jiaut degrë de la propriété de purifier l'acide 
nyroligneux, que pour dépouiller entièrement 
içelui-ci de son huile empyreumalîque, il suflit 
4'y jeter une très-petite portion de ce charbon, 
d'agiter et (le filtrer tout de suite l'acide. J'ai 
étendu, avec de l'eau, l'acide ainsi piiri0ié jus- 
qu'à ce qu'il eût le degré d'acidité du vinaîg^re 
qrdiortire , sans que ni l'odeur ni le goût empy- 
reumatique se soient mauirestés de nouveau. Il 
est connu que le sel de corne de cerf, purifié 
par la distillation avec du charbon, se rembrti- 
ni t dans quelque temps, l'huile cmpyreUmaXî- 
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que n'étant pas détruite^ mais seulement rectMlëiK 
par le charbon ; pour m'assurer que la même 
chose n'jirrivait pas à l'acide pyroligneux purifié 
comme je viens de l'indiquer , j'ai laissé cet 
acide dans une bouteille mal bouchée pendant 
cinq mois y sans y toucher : au bout de ce temps 
je l'ai examiné avec un soin scrupuleux ^ et je 
n'y ai pu découvrir la moindre trace d'empy- 
reume« ( Compte rendu à F académie royale 
des Sciences de Stockolm.) 



BEAUX-ARTS. 



NOTICE 



Sur la manière de faire des reliefs sur boisi 

R. B. 

M. J. ^traker a découvert une méthode ingé- 
nieuse de travailler en relief sur bots y qu'on 
peut employer isolément ou faire concourir avec 
le procédé ordinaire* Elle est fondée sur ce £ût : 
c'est que si l'on creuse la surface du bois avec 
un outil sans tranchant^ la partie ainsi déprimée 
reprendra son premier niveau > lorsqu'on la 
plongera dans l'eau* 

On travaille d'abord le bois dont on doit se 

9 

servir y on lui donne la forme convenable^ et 
on le prépare à recevoir le dessin du modèle : 
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aand le dessin est appliqué, on appuie suo 
êssivemeot un instrument sans tranchant, ou 
lltenun brunissoir, sur toutes les parties que 
Vonvcut sculpter en relief. On retire l'instrument 
a'ec beaucoup de précaution , en ayant soin de 
ne pas briser les fibres du bois avant que la pro- 
fondeur de sa dépression soit égale à la hauteur J 
que l'on veut donner au relief dis figures. Oa J 
rWuit, à l'aide du rabot ou de la lime, le fond 1 
Dfi la surface du bois, an niveau des partiet I 
opprimées; on plonge ensuite la pièce de bois 1 
"Sns de l'eau froide ou chaude, les parties quî.j 
avaient été déprimées reprennent leur premier] 
niveau, et forment ainsi un relevé en bosse que T 
Ion pourra finir par les procédés ordinaires. 






ARTS CHIMIQUES. 



NOTICE 

te procédé de M. Dalton pour déterminer Iti ' 
bonté de [indigo. 

M. Dalton détache d'un ëchaniillon d'indigo ' 
un grain qu'il pèse avec soin, après l'avoir pul- 
vérisé; il versedessusdeux ou trois grains d'acide 
ûlfurique concentré; ce mélange bien trituré, 
1 y ajoute de l'eau, et transvase le liquide coloré 
Annales, tom. kxu. n". 77. 12 
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dans un cylindre de verre dont l'intérieuf' a en- 
viron un pouce de diamètre. Lorsque le mélange 
est assez étendu d'eau. pour qu'on puisse- aper* 
ccvoir au travers la flalnme d'une bougie , il ^ 
vèrsè de la solution de chlorate de chaux ^ en 
ayant soin de n'en ajouter d'autre que lorsque 
l'odeur de celui qu'il y a versé d'abord s'est 
é)ranouie : il agite lentement le tase ^ et bientôt 
le liquide devient ^transparent et prend une 
teinte d'un beaujâoine veixlâtre. Lorsque l'écunïe 
a disparu, on peut transvaser lar partie limpide 
du liquide et verser de nouveau un peu d'eau siir 
le sédiment qui est resté au fond du vase, avec 
quelques gouttes de chlorate de chaux et ntxt 
goutte d'acide Sulfurique étendu; si le liquide s6 
teint encore en jaune , c'est par l'effet de quelques 
particules d'indigo , qui avaient échappé d'abord 
à l'action 'dd eKjibtdtëv H l'oik ilclit. ajouter ce 
liquide à celui qu'on a déjà retiré. La pureté de 
l'indigo, selon M. DaUon, doit être estimée en 
proportion de la quantité de chlorate de chaux 
qh'il I^ud)*a employer pour détruii*e ëà couledr; 
Il croit aussi que Ton peut faire la même évalua* 
tiop pour la quantité et l'intensité du liquide 
de couleur d'jambre, donnée par l'opération, sw9^ 
s'occuper de la quantité de chlorate de chaux que 
l'on $ employée» 




NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. 



COMMERCE EXTÉRIEUR. 



NOTICE 

Sur le commerce du port de Calcutta. R. B. 

Le commerce, tant extérieur qu'intérieur qui 
te fait annuellement dans la présidence de Cal- 
culla, sVIève à la somme de 14,000,000 livres 
I sterling, 55o,ooo,ooo francs, année commune. 
L tliie portion de ce commerce appartient, sani 1 
^■^ute> aux entreprises des particuliers; cepen^ | 
" dont la compagnie conserve encore de grand» 
avantages sur ces derniers. Elle fait des régle- 
mens locaux qui tendent à neutraliser la lïbcrCé ! 
du commerce qu'elle a concédt-e. Il en résulta ] 
que, sur certains objets, les particuliers ne I 
peaveot Soutenir sa concurrence, et que bien dei 
tebtreprises qui eussent été bonnes pour elle, oiit 
mété ruineuses pour eux. Tous les ans , il sort dii 
H-t de Calcutta, ou il ventre plus de 600 navirei 
tbâtimens de tout genre. Le ûeuve parcourt 
B étendue de trente lieues , pour arriver dtl 
Ht à la mer, Qu'qji se figure le coup d'oeil qu* 
■ésente un pareil mouvement dans ce court 
tepace. 
Calcutta, située sur la rive oricutaledu fleuve. 



I 
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o'était, en iji"] , qu'un misérable village , en- 
vironné de forêts et de marais. Cette ville s'étend 
maintenant à plus de deux Heues le long du 
fleuve. On y compte 100,000 maisons habitées 
par 600,000 âmes, dont 8,000 Anglais, Portu- 
gais el Arméniens. La population comprise dans 
un rayon de sept lieues de cette ville , réunie â 
celle de la ville même, est estimée à 2,a25,ooc» 
amcs. 'J^H 



DESCRIPTION 

D'un fournenu ventilateur pour aérer les vah— 
seaux; par M. Wnettig, 

On attribue généralement les maladies dange- 
reuses qui affligent les équipages des vaisseaux, 
dans les longs voyages, au défaut de circulation 
el de renouvellement de l'air dans la cale et dans 
les parties inférieures des bàtimens. Plusieurs 
moyens ont été proposés pour cet objet; mais 
celui qui a eu le plus de succès est le ventila- 
teur du docteur Wnettig : c'est un fourneau en 
tôle, dans lequel on place un ballon de cuivre 
laminé, d'où partent deux tuyaux aspirateurs 
et une douille d'évacuation. Lorsqu'on allume 
le feu , la douille commence a souffler, et son 
souffle est d'autant plus fort que le ballon est 
plus écliaufFé , et que la température de l'air 
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qu'il contient est plus élevée que celle de l'air 
extérieur, ou que la diflereiice de leur densité est 
plus considérable. En allumant ce fourneau 
pendant une heure ou deux, on peut, deux fois 
par Jour , renouveler l'air dans un espace de 3 
à 400 toises cubiques. 

Ce fourneau a sur les ventilateurs à soufflets 
de Irèft-grands avantages. La solidité de la ma- ' 
llèrc dont il est construit rend sa dégradation | 
plus difficile; il agit par -lui-même et n'exige I 
pas de bras pour le mettre en mouvement. Son I 
eiTel continu doit être plus considérable que 
celui des autres ventilateurs , dont l'action n'esl 
pas soutenue et dont le jeu éprouve toujours 
'luelquc interruption. 

Cet appareil peut également être employé j 
pour purifier l'air dans les hôpitaux, les mi-' 
1 fies, etc. {Extrait d'un journal allemand). 



NOTICE 

Vogel sur le blanchiment des éponges, 

I II faut d'abord que les éponges trempent suf- 
lamment dans l'eau froide. Si avant qu'elles 
B ramollissent on fait chauffer ou bouillir Peau, 
i produit un effet très-nuisible surlesépon- 
: elles se contractent fortemcnl, leurs |iores 
e rétrécissent, elles deviennent dures, et il n'est 



; si les épo9|jfl 
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jdus possible de les blanchir; mais 
ges restent dans l'eau froide, qui est changée 
toutes les trois ou quatre heures, et si à chaque 
fois on les soumet à une forte pression jusqu'à 
ce qu'il n'en sorte plus d'eau , alors au botit de 
cinq à six jours elles sont sufDsamment lavées 
et prépartfes pour le blanchissage. 

Si, comme cela arrive fréquemment, les 
éponges renferment dans leur intérieup de pe- 
tites pierres calcaires, qu'on no peut en expulser 
sans les déchirer en frappant dessus , il suffit de 
les laisser tremper pendant vingt-quatre heures 
dans l'acide muriatiquc afTaibli par 20 parties 
d'eau; il se fait une légère effervescence, et les 
concrétions calcaires disparaissent et se dtssol- 
Tent peu à peu de la manière la plus complète. 
' Ensuite, après avoir été lavées de nouveau 
avec soin , les éponges sont portées dans l'acide 
sulfureux, qui a une pesanteur spécifique de 
1034, ou qui marque environ 4" ^i l'aréomètre 
'de Heaume. On répète pendant huit jours 
l'îmmersiop des éponges dans cet acide, et on 
'les soumet de temps en temps à l'épreuve de la 
I "presse : après cela, on les laisse vingt-quatre 
lieures dans l'eau courante. Lorsqu'elles ont été 
lavées dans une suffisante quantité d'eau, on 
peut les arroser d'eau rose pour leur communi- 
quer une bonne odeur; après quoi , il faut les 
laisser long-temps sécher à l'air. Plus les épon- 
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gfS sont fines, plus elles sont Tocilçs à hlaDcliir. 
(Exirait d'un journal nllemarnl}. 



SUITE DU TABLEAU, 

ORDRE il.PnÀniTIQUG, DEî BREVETS Il'lNÏKKTI 



's en France pendant tannée i8a5. 
[ Voyci lome XXII , page 71 . ) 



Haîblet ( Thomas ) , négociant , âttvooa 
^JfffïA/ftî), banquier, UsBORNE (//e/jr;-), né- 
|»ciant, et Beinson (Thomas-Strasling), né- 
^Ç)cîant, tous demeurant à Londres, et à Paria, 
^ez les sieurs Dalj- et Robinson, banquiers, 
de Provence, n'. 36. Le 5o juin iSaS, 
et d'importation, de i5 ans, pour l'appli- 
ition et l'emploi de la cloche du plongeur, et 
e tout autre appareil mécanique propre à plon- 
er, non usitùs ni appliqués jusqu'à présent 
ïnsla pêche du corail. 

IIamt {Guillaume), à Boulogne-sur-Mor, et 
Paris, chez le sieur Triiffaut , rue Saint-La- 
ire, n". yS. Le 24 avril iSaS, brevet d'irapor- 
tion et de perfectionnement, de i5 ans, pour 
Q ou plusieurs cylindres propres à être adaptés 
IX machines dites à vapeur atmosphérique et 
? condensation. 
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Hahchett (John- Martin), à Paris , rue Cai 

j martin, n". 9. LeaS janvier 1835, brevet d'îm-' 

i portation et de perfectionnement, de i5 ans, et 
le22 juillet suivant, brevet de perfectionnement 
et d'additions au même brevet, pour des fours, 
machines et procédés propres à faire du gaz au 
charbon de terre, et à le purifier par l'admiS' 

I sîon et le mélange de l'air atmosphérique, 

Hà>chett ( John-Martin ) et Smith ( Henri-^ 

t Guillaume), chez le sieur Rocher, à Paris, 
rue Caumartin, n°. 9, Le 2 mars iSaS, second 

I brevet de perfectionnement et d'addilions au 
brevet d'importation, de i5 ans, pris le 1". 

I juillet 1824, pour un appareil et des procédés 

\ propres à comprimer le gaz; perfectionnement 

f et additions consistant en un nouveau bec à gaz 

' et en de nouvelles soupapes. 

Hanchett ( John-Martin ) , Smith ( Henri- 
Guillaume) et GoRDOKs {Jtexandre), à Paris, 

, ehez le sieur Rocher, rue Caumartin, n°. g. Le 
i5 juillet 1825, brevet d'importation, de i5 
ans, pour un moyen de faire marcher les voi- 
tures de tonte espèce par une machine à vapeui 

1 ou toute autre force motrice. 

Heathcoal (John), à Tiverton en Angle- 

■ terre, et à Paris, chez le sieur Truffant, rue 
Saint-Lazare, n". yS. Le 25 mai i8a5, brevet 
d'importation et de perfectionnement) de i5 anj 
pour divers moyens d'orner le tulle dit bobbi 



I 
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net, ainsi que la mousseline, la gaze et autres 
l'ioffes légères, et pour une méthode de fabri- 
quer séparément des bouquets , des fleurs ott 
d'auires omemens susceptibles d'être appliqué» 
sur le tulle et autres tissus. 

Heathcoai. (John) le même. Le aS mai iSuS, 
brevet d'importation et de perfectionnement, 
de i5 ans, pour des procédi^s propres à tirer 
'a soie des cocons et à la faire passer sur un as* 
pifi ou sur une bobine, et pour rapplicalion, 
li'une mécanique à compter dans l'opéralioa 
du tirage et du dévidage de la soie grèf 

Heathcoal (John) le même. Le i4 septem- 
bre iSaS, brevet d'importation et de perfec**J 
(ionnement , de i5 ans, pour divers moyen^j 
propres à faire mouvoir les bobines dans li 
arcs de la machine à fabriquer la dentelle dite 
hhbin-net, pour laquelle il a été breveté le S 
gulllet iSao. ' ; 

Hébert { François - LnurentS ihère) , fabri- 
tant de bougies à Monceaux, près de Paris. L»'* 
à5 mai iSuS , se( ond brevet de perfectionno- 
Sient et d'additions au brevet, de i5 ans, prisi 
mars 1820, par le sieur Manjot, dont il' 
)t cessionnaire , pour des appareils destinés i 
invertir les suifs et les graisses en une ma- 
re qui a les caractères et les propriétés de la 



Hérard de Viluebs. Voyçz Fougère. 
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I 

Hebbibt-Taverinier, père, fils et compagnie, 
fabricans de velours de soie, à Amiens (Sonnç^ejr 
Le i". décembre iSaS, brevet, de 5 ans, P9l^^ 
la febrication 4^ velours sans envers. 

HowE (Robert) f négociant, à Birmingham, 
en Angleterre, et à Paris, chez le sieur ^ib^rt, 
rue Neuve-Saint-Augustin,, n°. 28. Le 3i ipaçf 
iSsS, brevet d'impol^tation^ de i5 ans, pou^ 
des additions çt perfectionnemens applicables 
aux procédés de fabrication dfi seU 

HoKVE (Robert), fabricant de §el a N9rtl}7 
wich, en Angleterre, et à Paris, chez le s^eiif 
Aiherty rue Neuve-Saint-Augustin , p*î. :j8. Le 
^9 mai 1825, brevejb d'ip^ppr^^tiop , de i^ an^^ 
pour des perfectionjoiemens et ad^itiofis (l^ff f les 
appareils et procédé^ propres à la fabricatifiQ fX 
à la cristallisation du sel provenant ou errait 
des saline^) du sel genune,, 01^ des eau^ sa- 
lées, etc. 

Irroy (Stanislas) y ipanufaçturier , à f^£|ps, 
ruede'Valois-^Saint-Honpré, n\ 8. j^p 9 9}2|r$ 
i8a5, brevet, de i5 afis, pour mjfei if^çhjiie 
propre à U fabrication des clous. 

Irroy (Stanislas) y |e mén^js, k Rercy, près 
de Faris^. Le a3 juin iSaS, brevet, de^ ï5 ans, 
ppflr un moyen de fabriquer du cock ep procu- 
rant la vapeiir aux pompes à feji. ^ 

Jacobs (François) j cordonnier, à Paris ,, yue 
de LouifhlerCinnçJ^ ïi% 2^.\l4 tfé V^^W)^^^ 
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1S35, hrcvei, tte 5 ans, pour une chaussure I 
qu'il appelle sandale. 

JiCQtiOT et Geetz, f^bricans de chapeaux > à 1 
Paris, chez le sieur jiuj^cr, rue Cuilure-Oainter J 
Catherine, n". 21. Le 29 dtîecmbi'e 1825, hre. | 
vel d^ttoportatlon, de 10 ans, pour des moyens J 
d'aj^rùter les chapeaux de Teuire, cjul les ren# \ 
dénia la fois souples, forts et imperméables. 

JlLABEnT { Jean- Baptiste) , mécanicien, h I 
Paris, rue Fontaine-au-Roi , n°. 54 , faubourg j 
du Temple. Le 9 mai s i8a5 , brevet de perfec-* 
tioanemenl, et le 2 juin suivant, second brevet , 
lie perfectionnement et d'additions au brevet, 
de 5 ans, pris le g septembre 1824, pour de^ 
sareils mécaniques propres à recevoir et « 
msporter à domicile le gaz hydrogène cook- 
iâmé. 

iJiKES (ffifUam-Henrj), à Winson-Grcen, 
B Angleterre, représente parle sieur iV*?u'(on, 
t à Paris, chez le sieur yïlbert, rue Neuve-> 
Saint-Augustin, n". 28- Le igmai iSaS, brevet 
d-'tmportaiion et de perfectionnement, de 5 ans, 
pour un appareil mécanique propre à la coa- 
struction des équipages ou roulages mus par 
l'impulsion motrice de la vapeur du gaz, etc., 
\ pour l'applicatioD particulière des machines 
motrices à cet effeti 

I -JAncE {André-Edouard), à Paris, rueNeuve- 
k Luxembourg, n". 29 , représenté par le sieur 
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Trujfaut, rue Saint-Lazare, n°. yS. Le 
mai 1825, brevet de perfectionnement au bre- 
vet, de r5 ans, pris le 1". juillet 1824, pour- 
des appareils et procédés propres à extiuire 1 
sels des liquides qui les contiennent. 

JoAWME {Laurent ), marcband et mécanicien^ 
fue du Bourg, à Dijon (Côte-d'Or). Le 3i mars 
1825 , brevet , de 5 ans, pour un théâtre mé- 
canique. 

JoAKivE frères, Mouzin (^ Philibert) et\jEC0T<m 
{Eugène), à Dijon (Côte-d'Or). Le 8 décembre 
1825, brevet, de i5 ans, pour une macbine 
propre à faire remonter les rivières aux bateaux 
par la seule impulsion du courant , et applica- 
ble aux voitures par terre à l'aide de ia vapeur 
ou de tout autre moteur. 

Johnson {Edward), à Paris, rue Godot-de- 
Moroy, n". 5. Le i5 décembre iSaS, brevet 
d'importation, de 10 ans, pour un rt^gistre 
d'affiches roulantes. 

JoftES {John), à Leeds, en Angleterre, et à 
Paris , chez le sieur Albert , i-ue Neuve-Sainl- 
Augustin, n*. a8. Le 8 avril 1836, brevet 
d'importation, de 10 ans, pour un appareil 
mécanique qui fournît deux moyens allernati- 
vemeut employés à brosser la draperie et autree 
ëloffes, soit à sec, soit à mouillé. 

JociDERT {Ciiarles-Catherinc), quincaillier, 
à Paris, rue des Écrivains , n°. 10. Le a5 août 
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h5, brevet, de lo ans, pour une machine 
■propre à la confection des alèaes rondes de 
ultier et de cordonnier. 

JoziN {jdmahle) , peintre en bâtîmens, à 
Gisors, et à Paris, chez !e sieur Hardy, rue 
de la Mortellerie, n°. jB. Le a8 avril iSaS, 
brevet, de lo ans, pour un procédé relatif au 
broiement des couleurs. 

JcTLiERAc (^Guillaume), ébéniste, et Mater 
(Joseph- François), mécanicien, tous les deux, 
grande rue du Faubourg-Saint-An toi ne, le pre- 
mier, n°. 68, et le second, n°. yS. Le ii août 
iSïS, brevet, de 5 ans, pour des bois de socques 
à coulisses et à bascule. 

KETTE?iHOTEN ( Jertn ) , à Paris , TUÊ Saint- 
Lazare, n". i4' Le 22 juillet iSaS, brevet, de 
10 ans, et le i5 décembre suivant, brevet de 
perfectionnement et d'additions à ce brevet, 
pour des sandales entièrement composées en 
métal. 

KtxT ( Charles- Jacriues),coTdonnier, à Paris, 
rue de la Bibliothèque, n". 17. Le 19 mai 1825, 
brevet, de 5 ans, pour du café-seigle. 

Labaare ( François- PhW ppe) , et Gremer 
( Charles ) , négocians , à Paris , le premier , 
rue Saint-Honoré , n°. 210, et le second, rue 
des Poulies , n". 8. Le 17 novembre 1825, bre- 
vet, de 10 ans, pour une mécanique portative 
et à point fixe, spécialement destinée an sciage 
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des marbres et des pierres, et au polissage i 
marbres. 

Laforkst, Berhyer fîls et compagnie, admi- 
nistrateurs de ia compagnie sanitaire contré te 
rouissage, à Paris, me Saint-Claude, n°. i , 
BU Marais. Le 6 octobre 1825, brevet de per- 
fectionnement et d'additions au brevet , pris 
le lO juin i8a4', pour des procédés propres à la 
fabrication du papier avec la chénevotte du 
chanvre non roui. 

Lafouest, lïiiKiirER fils et compagnie, admi- 
nistrateurs de la compagnie sanitaire contre le 
rouissage, à Paris, rue Saint-Nicolas , n°. 2, 
boulevart Saint-Martin. Le 24 novembre iSaS, 
brevet, de i5 ans, pour des procédés de fabri- 
cation du papier avec leschénevotles du chanvre, 
du lin , et avec la partie ligneuse de l'ortie, du 
houblon, de la liane et du maïs. 

Laforest , BcHRtER fits et compagnie, les 
mêmes. Le i". décembre iSaS, brevet, de i5 
ans, pour une broie mécanique rurale , propre 
à la préparation des chanvres et des lins sans 
rouissage. 

Lagarde-Messe\ce ( le comte de) et Panter 
( William) à Londres, et à Paris, chez le cointé- 
d'Espinchal, rue de Cboiseul, n". 8. Le 
juillet 1825, brevet d'importation, de 10 à.ra\ 
{>our des boites ù rouleaux anti-frottans. 

'LkiG.:<iv.i.{Jean-Bapiiste-Benjamih) , à Fairld^ 
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nie Chanoinesse, n^ 12. Le 22 juillet kSsS^ 
brevet, de i5 ans, et le 17 novembre suivant, 
brevet dé perfectionnement à ce même brevet, 
pour un système de navigation sur les^ fleuves 
et les rivières les plus rapides. 

. hkiKÈ (,M°*% Sophie-f^ictoire Lanchon ) , à 
Paris, rue de Paradis , n<>. 10, au Marais. Le 
10 novembre 1825, brevet, de 5 ans, pour des 
procédés de fabrication de gélatine d'os. 

Lamb ( Alexandre ) , de Londres , et à Paris , 
chez la dame Leclerc de Villecellier, rue Neuve- 
Saint-Âugustin, hôtel Nelson. Le 17 juin 1825, 
brevet d'importation, de i5 ans, pour un ap- 
pareil mécanique propre à préparer et a filer 
le lin, le chanvre et autres substances filamen- 
teuses. 

. Laporte Çj^ndré), à Saint- Jean- du-Garrf 
(Gard). Le. 3o juin 1825 , brevet de perfection- 
nement et d'additions au brevet, de 10 anâ, 
pris le 1 1 juillet 1820, par le sieur Rodier fils, 
doqt il est cessionnaire , pour une mécanique à 
manivelle propre à iSler la soie. 

Lassèrre (Jean- Pierre ) , coutelier, à Paris, 
rue de Montmorency, n". /^o. Le 22 juillet 1825, 
brevet,, dé 5 ans, pour une boîte propre à 
contenir les amorces de fusils à piston, et qu'il 
appelle àmorçoir-lasserre. 

Laune {Jean) y à Tornàc (Gard);. Le. ïj 
octobre i8i 5, fcrevet, de 5 ans , pour un pro- 
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cédé économique de chauflagc des Tours avec div 
charbon de terre. 

Lauret fils (^Antoine), nëgociant, à Gange^ 

(Hérault). Le 22 janvier iSïS, brevet, de ^ 

ans, elle 17 février suivant, brevet de perfec — 

t tionnement et d'additions au précédent brevet p. 

^ pour un métier propre au tournage et à la fila — 

I ture de la soie. 

Latigse (Gode/roi), à Nantes (Loire-Infé— 
f rieure). Le 5i mars 182S , brevet, de 5 ans, 
Vpour une pompe aspirante-foulante, à rotatîoit 
( continue. 

Leblanc- Paroissien ( François), ingénieur 
kmécanieien, à Tours (Indre-et-Loire), Le S 
h juillet iSaS, brevet de perfectionnement et 
Pd'additions au brevet, de 10 ans, pris le 3 juin 
^1825, pour des marchandises propres à la fa- 
ibrication des porcelaines, faïences, terres cuites 
Pet carreaux , et pour la préparation des terres 
destinées à ces divers usages. 

Lebox, à Paris, rue du Caire, n", 7, et chez 
le sieur Bontemps, rue de la Michaudière, n°. 11. 
Le 17 février iSaS, brevet, de 5 ans, pour une 
eau propre à la toilette de la bouche, qu'il 
appelle eau d'or. 

Lebouïer de Saint-Gervais ( Bernard^ , à 
Paris, rue Notre-Darae-dus-Vicloires , n". 16. 
Le 8 décembre 1835, brevet, de ro ans, pour 
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un ventilateur agissant par impM/Wo«, aspiration ' 
, m agitation. 
I Lecomte-Griotteray (Pierre-Constant), ma- 
bnfacturier, à Lyon, rue d'Auvergne (Rhùne). 

1 mars iSzS, brevet, de lo ans, pour une ' 
Isucbine propre à la trituration parfaite des 
aines oléagineuses , appliquée au système accé- 
'é et économique de fabricalion des huiles. 
Lecomte (Eugène'). Voyez Joanne frères. 
Ledru de Bethcne (Casimir- Joseph), ma- i 
hiniste, à Paris, rue du Faubourg-du-Temple, 
'.go. Le i5 décembre iSaS, brevet, de 5 ans, 
pour un fourneau économique qu'il appelle yÂc-*- J 
totum limonadier et cuisinier. 

Lee (fFilliam-Elliot) , à New- York, el àj 
feris, chez le sieur Albert, rue Neuve-Saint- ' 
lugustin , n". 28. Le rg mai iSaS, brevet^ 
H'iiuportalion , de 10 ans, pour une tarière nou- 
("elle propre à percer des trous, à l'usage des J 
(ùnstrucleurs de navires, charpentiers, menui- 
ieurs et autres professions. * 

Léger (Léger), graveur et fondeur en carac- 
, à Paris, place de i'Eslrapade, n°, 28. Le 
t décembre 1825, brevet, de lO ans, pour des 
loules, poinçons, matrices et caractères à !'u- 
^ge de l'imprimerie. 

I Lecba>d fils (Louis), à Lille, rue Basse, 
28 (Nord). Le aS août iSaS, brevet, de 10 
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ans, pour un prnctdé de fabrication de colle d' 

À l'aide du la vfipeiir. 

Lehneut ( Chrétien-Frédéric) , tourneur 
Paris, rue Notre-Dame-de-Nazareth, n°. ag. Le 
5i août 1825, brevet, de 5 ans, pour l'applica- 
tion à la fabrication des poires à poudre de pla- 
ques en feuilles d'écaiile et en poudre d'écaillé 
de diverses formes , avec sujets imprimés et 
mêles de corne de différentes couleurs. 

Lemare ( Pierre- j^lexandre), a Paris, quai 
Contî, n". 3. Le ay décembre i8a5, brevet, de 
iD ans, pour des appareils tant nouveaux que 
perfectionnés , sous le nom de calé/acteurs Le- 
mare et inaltérables. 

, Lemièbe ( Jacques- Philippe ), opticien t à 
Paris, Palais-Royal, galerie de Pierre, n". 6, 
Le 28 avril iSaS, 1". brevet d'importation, de 
5 ans, pour une lorgnette de spectacle double, 
à tirage parallèle, et qu'il appette lorgnette ju- 
melle, a°. brevet de perfectionnement et d'ad- 
dition à ce brevet. 

Lemoike {François-Marie) , horloger-méca- 
nicien , à Paris, rue des Marais , faubourg 
Saint-Martin, n". 20 Çbis). Le aS août i8î5, 
brevet, de 5 ans, pour uu instrument de mu- 
I sique qu'on appeWe forté-campano. 

Lepetit-Lawasure fils, fondeur de Rouen , et 
à Agen (Lot-et-Garonne). Le i3 octobre iSaS, 
brevet, de 5 ans, pour une tuyère de haut 
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fourneau , à double enveloppe, propre à écono- 
niser le combustible et obtenir une plus grande 
-iquiatité de fer. 

LEROCJi-LKJoyKAïKz (Mickel-Louis-jidolphe) , 
■fabricant de boâgies dinpbanGç , à Paris , rue de 
Courcelles, n°. 6. Le 5 janvier iSaS , brevet, de 
-ïoans, pour des procédés propres à la fabrica- 
'tion du blanc de baleine. 

Leroy (Théodore), horloger, à Paris, Palais- 
Aoyal, n°. 1 14- Le 3i juin iSaS , brevet , de 5 
Ws, pour un genre d'albâtre qu'il appelle albâ- 
"ire français agaiisé, et qu'il applique à la fa- 
'brication des vases, pendules, etc. 

Lktort ( ^imé'Jacques-Désiré) , à Limoges 
(Haute-Vienne). Le 35 août iSaS, brevet, de 
5 ans, pour l'application au flageolet d'une clef 
Krvaut à faire les demi-tons. 
' Letort ÇyJimé-Jacques-Désiré) , à Paris , rue 
,^ontaine-au-Roi , n". Sg. Le 27 octobre iSaS, 
et, de 10 ans , pour des proctkiés de pein- 
8ur verre, qu'il appelle marbre veine' sur 



Levieet (Mordaunt) , professeur de musique 
b Londres, et à Paris, cbez le sieur ALbeit, rue 
leuve-Saiot-Augustin , n". 28. Le 6 octobre 
, brevet d'importation , de 5 ans , pour un 
Bstrument de musique qu'il appelle guitare- 
arpe. 
LoRGNiEB {Alexandre), à Boulogiie-sur-Mer 




J96 ANNALES DE L'INDUSTRIE 

(Pas-de-Calais) , cl à Arras , chez le sieur St^ 
vage. Le 5i août 1825, brevet, de i5 an 
pour changemens et perfeclionnemens faits ké 
fabrication ties tuiles à coulisses. 

LusTRAC {Josephde), à Kanciet, arrondisse- 
•jnentde Condom (Gers). Le i3 janvier iSaS, 
brevet, de 10 ans, pour un appareil distil- 
la toi re. 

Manby {Jaron) et Wjlsox {Daniel), à Gh^ 
-rentoD, près de Paris. Le 8 juillet iSaS, bre- 
vet d'importation , de i5 ans, pour un moyen 
de laminer les barres de fer d'une forme conver-— 
nable pour en faire des routes en fer. 
-, MANCEA.UX {Joseph-François) , fabricant d'à 
mes,àParis, rue Lenoir-Saint-Honori-, n". 3. 
Le 22 juillet 1825, brevet, de loans, pour des 
proci^dés de fabrication de fourreaux d'armes. 
blanches. H 

Manneville {Lêonoi--Thomas de), à SainiPl 
Quentin, et à Paris, chez le sieur Dorhaî, 
.juge de paix, rue de Paradis-Poissonnière, 
. 5 1 . Le 9 mars 1 SaS , brevet , de 1 5 ans , et 
le 38 avril suivant, brevet de perfectionnement 
et d'additions au même brevet , pour polir, bou- 
reter et joindre des planches de toute dinaen- 
■ion, foire toute espèce de parquets et autres 
' ouvrages de menuiserie, par des procédés mé- 
caniques. 

Margéridom {François) et Frossard {Andri 



ire- 
lyen 
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François), A Paris, chez le sieur Truffàrtdj 
rue Sainl-Lazarc, n". yS, Le 19 mai i8a5, se». ( 
ctind brevet de perfection Dément et d'additions 
an brevet, de i5 ans, pris, le a8 décembre 
rSsa , po\ir uu bateau articulé, composé da 1 
dei^ bateaux qui s'emboîtent l'un dans l'autre.» ■^ 

Marim (Jean- Baptiste), bandajfiste, à Mar- 
seille (Bûuclu'S-du-RIi6ne). Le 5 février i8a5;j > 
brevet, de 10 ans, jhiui'. des pcrfectionnemens ^1 
l[^tés aux bandages inventés par le sieué { 
Saimoft, ' I . ' < 

M&RTLN (Emile), teinturier, rue des Juifs^ 
•«■. i3, auMarais. Le 37 janvier iSaS, brevet, de 
S aQs, pour un procédé de dégraissage des dpapè 

toile. 
x^Masmac (Pierre), à la Rassadc, commuai 
lie Kougnac ( Creuse ). Le 10 février i8»5, hr»fa 
Tel de perfectionnement et d'additions au brevet/ , J 
•4/t 5 ans, pris le 1 1 août 1 824 , pour un procédé 
propre à la fabrication des chapeaux avec dflt* 
plumes de volaille. 
t Mastebma.N" (John ), de Londres, et à Faris'^ I 
cliB le sieur Cooper , boulevart des Italiens^ J 
«'. i[. Le 8 juillet iSaS , brevet d'imporlalion, 
deioaos, p»ur un appareil propre à metlfrf 
jffomplement un tonneau de toute espèce de li'^ 
çuide en bouteilles. 

Mata (Antoine), confiseur, â Paris, rue Ra-* 
lu, 5". 9. Le 19 mai iSaS, brevet d'importa- 
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tion, de 5 ans, pour des gâteaux de sucre 
pelés panalès. 

Mazelijje {Jacques-François), mécanicien, 
à Carcassonne (Aude). Le 22 juillet iSaS, bre- 
vet, de 10 ans, pour un mëtier à tisser les 
• draps et autres étoffes croisées et non croisées. 
. Méngin ( Marie- Martin-Philippe) et Petit- 
3EAN (^AlphoTise-jéndré-François) , manufactu- 
riers, à Montalaire (Oise). Le aS août iSaS , 
brevet, de i5 ans, pour des machines propres 
à la fabrication des clous d'épingle dits pointes 
4e Paris. 

'■ MEttniER ( Emmanuel ). Voyez Focgère 
{iF'ictor) , etc. 

Meykac {Victor), pharmacien, à Dax (Landes). 
Le 10 février iSaS, brevet, de Sans, pour 
des procédés propres à la fabrication du brat 
Tëgéto-mînéral. ^ 

MiGMARD-BiLLiNGE ( François- Muris) y fabiM 

oant d'acier, à Belleville, prés de Paris, boulet 

vart de la Chopinettc, n°. 26. Le aS juin i825, 

brevet, de 5 ans, pour des socques qu'il appelé 

. tfnivérsels. 

MiixiAN {Pierre), menuisier, à Loriol (Drôme). 
Le a8 avril iSaS, brevet, de 5 ans, pour une 
scie agissant verticalement et horizontalement. 

MiREMOND (Le chevalier de), à Vienne (Isère). 
Le 21 avril iSaS, brevet, de i5 ans, pour un 
moyen de mouvoir les embarcations par la va- 
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ftut, et qui consiste à employer cet agent î^ ] 
lancer horizon lalement de l'eau clans le seoit- J 
opposé à la direction que Ton veut leur donner. 

MoLLERAT (Jean-Baptiste), à PouiUy-sur^. I 
Siûue, et à Paris, chez le sieur Clément, rue du, < 
Faubourg Saint-Martin, n". 93. Le3i mars iSaS, J 
trevet, de i5 ans, pour un système de carho^ ^ 
^tion sans perte de charbon ^ et praticabllB; I 
isns les forêts. 

Mo^vDiM {Dominique- Antoine), poélier-fi*^ 1 
miste, à Paris, passage Sainte-Marie, faubourg | 
SaÎDt-Germain, n". i5. Le i5 octobre iBaS/ 
breTct, de 5 ans, pour une machine propre k 
éraser, concasser et tamiser le plfilre, 1r cî- 
Ment , etc. , et applicable à toutes terres el pites 
IJbsceptibtes d'être réduites en poussicire. 
Mo5NET fils (Pierre), fabricant d'eau-de-vît^ 
I Grand -Gai largue ( Gard ). Le i/( avril iSaS^ 
ïret, de xo ans, et le 8 décembre suivant, ■ 
«vet de perfection nemenl et d'additions aw I 
ême brevet, pour un appareil dîstillatoire de»-l 
Bs et du marc de raisin. 
MoiNTCOLFiER. Voyez Seguin , Mongoîjîer é\ 1 

^^ MoNTiCNY ( Piene-jintoinc) , mtk;anicîen, a 
renne ( Isère) . Le 3 février i825, brevet, de 5 
, pour une machine dite e'carasse , propre à 
ir U laine lorsqu'elle sort de la teinture^ 
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et à la rendre plus facile au cardage et au drc 

sage. 

MosLEV ( William Daiker). Voyez RobinsJ 
( Benrj ). 

MoDziK (Philibert ). Voyez Joanne frères.'^ 

Nasmith (Alexandre ) , dentiste li'Édimboun 

à Paris , chez le sieur Genest , rue Saint-JacquQ 

n*".. 134. Le 6 octobre iSaS, brevet, de 5 ai8 

pour un moyen de fixer solidement les deq 

artificielles. 

NicoD ( François-Nicolas ) , horloger-mécaa 

I çien, à Paris, rue des Saints-Pères, n°. aS. 1 

I avril 1825, brevet, de5 ans, pour une Uns 

I mécanique simplifiée. 

Ord (Robert), de Londres, à Paris, chez lesîel 

I Rivière, rueduPort-Mahon, n°,5.Le iQuiaiiSal 

lirevet d'importaliori, de 10 ans, pour une n 

chine propre à faire avancer les bateaux, van 

seaux et autres corps flottans, au moyen < 

l frottement de l'eau. 

OcDiER ( jéntoine ) et Delivam fils (Jeoi 
' Saptiste), à Chàlons-sur-Saùne (Saône-et-Loir* 
Le 10 février iSaS, brevet, de 5 ans, et le i7nJ 
Tembre suivant, brevet de perfectionnement^ 
. d'addition au même brevet, pour un movea i 
iproduire du remous sous les aubes des 
servant à faire mouvoir les bateaux , et pod 
l'emploi , dans les courans rapides , de pieux c 
en mouvement par un axe et poussant le batea# 
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Panter ( William). Voyez Lagardp-Messence 
(le £omte de). 

Pape {Henri) , facteur de pijano» , à Paris^ rue 
des Bons-Enfans ^ n^ ig. Le 24 novembre iSsS^ 
lurevet^ de 10 ans, pour uii piano sans cordés » 
avec l'îaddition d'un moyen propre à en prolon-^ 
ger le son. • • ^ 

Paturle - Lupin et <^ompagnie^ et Seydoux 
(^Charles etjiug'uste)yk Paris^ rue Lepelletiër , 
np. 2. Le 20 octobre i8:i5, brevet, dé i5 ans y 
pour une machine qu'ils appellent vaudoise , 
destinée au peignage des laines. 

Pauwels (Henri ) , à Lyon , rue Sirène , n**. 12 
(Rhône). Le 1 5 juillet 1825, brevet de perfec- 
tionnement , de £0 ans , polir un appareil propre 
à l'éclairage au moyen du gaz^comprimé. 

^KXP9fEi& i^Louis- Antoine) y à Paris, rue du 
Faubourg-Poissonnière, n**. gS^ Le aS août iS^rS, 
brevet, de 5 ans, pour une machine qu'il appelle 
gazhfdromètre , propre à mesurer le gaz à son 
passage. ' 

Pecqueur ( Onésiphore) y chef des ateliers du 
Conservatoire royal des arts et métiers , à Paris, 
rue Notre-Dame-de-Nazareth, n*^. 3o. Le aâ juin 
1825, brevet, de i5 ans, pour un nouveau sys- 
tème de machine à vapeur, donnant le mouve- 
ment circulaire continu par l'action immédiate 
dé la vapeur, applicable à la navigation , aux 
manufactures , au rpulage , etc. ; accompagné 9 
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i". d'une pompe , d'un soulllet et d'une macliiuc 
pneumatique rotatifs; 2". d'une autre pompç 
agissant par compression d'air. 

pECQUEUR ( Onésiphore ) , le même. Le 3 
vembre iSaS, brevet, de ioans,pourun nouvi 
engrenage d'une roue avec une chaîne à mailles 
soudées , applicable à la remorque des baleauXj 
et pour d'autres objets qui y sont relatifs. 

Petit (Jean-i^ra/jçow) , fabricant de perli 
■ à Paris, rue Saint-Martin, n". 193. Le g se] 
tembre 1825, brevet, de 5 ans, pour des procé- 
dés de fabrication, avec de la baudrucbe , de 
[ ileurs qu'il appelle fleurs naturelles trai 
xentes. 

Petitjean ( Jlphonse-jàndré-François), V< 
Mewci.n ( Marie-Martm-Philippe ). 

Petit-Pierre ( Jean-Henri ) , ingénieur- 
çanicien, à Paris, rue Coq-Héron, n". 7. 
4i3 février i8a5, brevet, de 5 ans, pour 
^pareil mécanique propre à mettre en équili 
Péchappement d'une pendule, afin qu'on puii 
, Ja placer sans le secours d'un horloger. 

Peikon jeune {Jean-Louis'), négociant, 
Montélimart (DrômeJ. Le 19 mai 1825, brevet, 
de 10 ans, pour un tour propre à tordre et à 
purger la soie au moment où on la tire des 
.cocons. ' 

Philip ( Thomas), voyez Aïme fils (Joseph). 

PiCHEHAD {Eugène), arquebusier, à Paris, 



UM 
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ru&J.-J. Rousseau, n". 5. Le 23 janvier iSaSyl 
premier brevet de perfectionnement, et le 5b J 
mars suivant, second brevet de perfectionnoie'l 
meut et d'additions au brevet, de loans, pris t 
le 36 juin I Ô3 3 , par le sieur Roux , dont i I esb j 
cessîonnaire , pour des perfection nemens ap^ À 

fiertés au système d'armes connues sous le non» ( 
'Êarmes de Cinvention Paidy. 
t PiGDET (j^lexandre) , à Paris, rue des Trois» 1 
Couronnes , n", 5o. Le 39 décembre 1835^ J 
brevet d'importation , de 5 ans, pour une motH' | 
chette d'une construction particulière. 
^ PiTEii. Voyez DissEY, Piter et compagnie. 
. Pleyel père et fils (Ignace et CamiUe), à 
tris, rue Grange-Batelière , n". s. Le 17 no- 
l^mbrc i8a5, brevet d'importation, de 5 ans; 
fOur un piano à une corde qu'ils appellent 

ino'imicorde. 
\ Plomdeuh (Jacques-Joseph") , arquebusier, à 
rue des Fosses-Montmartre, n". aS. Le 
gii mars 1835, brevet, de 5 ans, et le 17 no- 
Tembre suivant, brevet de perfectionnement et 
i'additions au même brevet, pour des perfec- 
llionnemens apportés au système d'armes de 
invention Pauly , et pour Finvention d'une 
lèniorce en cuivre en forme de chapiteau. 

PoiDEBARD(6'eôfl*/i(?n), négociant, à Lyon, rue 
lât-d'Argent, n". 6 (Rhône). Le aS mars i8a5, 
brevet, de 10 ans, et le 9 juin suivant, brevet 
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I de perfectionnement et d':idditiotis au même 

.brevet, pour des procédés très -si m pies relalit^ 
au moulinage et k l'ouvraison des soies. 

PoLÈKF. (Louis) , fabricant de papier, à CàS 
oassonne ( Aude), Le i8 août iSaS , brevet , 
5 ans, pour un moyen de fabriquer le carte 

,' avec la paille seule. 

VoysARBiN (jidrien) , négociant, à Reiitt 

î (Marne). Le ay janvier iSaS, brevet de pèi 
fi^ctionnement, de i5 ans, pour des pfocëi 
relatifs à la préparation , au travail et à la'l 
brication du fer. 

PoRLiER ( jduguste-Loids ). Voyez Brua'MI 
(^Jean-Joseph). 

PoRRY-SiGivonET et compagnie , à Marseille^ 
rueCoudère, n", 5 (Bouches-du-Rbùne). Le 8 
décembre iSaS, brevet, de lo ans, pour une 
machine en fonte de fer, qu'ils appellent sulfre 
fusifère, propre à la distillation et à l'épuration 
du soufre. 

- Poulet {André), fabricant d'élofïes de soie, 
à Lyon , rue Lafont, n". a (Rbône). Le 9 mars 
1825, brevet, de i5 ans, pour un mécanisme 

" propre à la fabrication d'une étoffe fond de 
dentelle, façonnée au corps d'étoffe, telle 

, taffetas , serge, satin , etc. , par le moyen d'id 
quatrième armure au métier de Jaajcicirt. 

PouPARD (Lotiis ), à Paris, rue des Fontaiii 
n". 13. Le a3 mars iba5, brevet, de 5 
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pour un briquet-lanterne à réflecteur qu'il ap- 
pelle microphare. 

PowEL {FFilliam)y vicaire à Ruglan , en An- 
gleterre, et à Paris , chez le sieur Albert y rue 
Neuve-Saint-^Âugustin , n°. 28. Le an juillet 
18:35, brevet d'importation, de i5 ans, pour 
une nouvelle machine soufflante. 

Pbice (John) , ingénieur , à Paris , rue Saint- 
Honoré, hôtel Meurice. Le 22 juillet 1825^ 
brevet d'importation , de i5 ans , pour des pro- 
cédés propres à préparer la laine à être cardée 
sans employer l'huile ou autres matières grasses. 

Ramus, père, fils et compagnie, àChâlons- 
sur-Saône (Saône-et-Loire). Le 2 5 février 1825, 
brevet, de i5 ans , pour un appareil propre à la 
carbonisation de la houille, du bois, de la 
tourbe et du lignite. 

Rangurel (jPrançoiV), à Roquevaîre (Bou- 
chesTdu-Rhône). Le ^22 juillet iSaS, brevet, 
de 5 ans , pour un procédé relatif à la construc- 
tion de romaines perfectionnées. 

Raymond (Joseph)^ mécanicien, à Paris, rue 
delà Rochefoucauld, n**. 16. Le 19 mai 1825^ 
brevet , de i5 ans, pour le perfectionnement de 
machines à vapeur. 

Reboul ( La dame Marie , veuve Périer ) , 
voyez RouQDAiROL (Antoine) y etc. 

Regnaddin ( Char ieS'-Louis) y bijoutier à Pa- 
ris, rue Bourg-r Abbé, n^ 7. Le 22 juillet 1825, 
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-brevet, de 5 ans, pour de nouvelles Tnnetlps 
propres à mctire sur le nez, dans lesquelles les 
tranches de rallonge sont à pompe, et qu'il 
appelle branches à pompe. 

Reï>aud ( Honoré), blanchisseur de coton , 

à Niines (Gard). Le a juin iSaS, brevet, de 

' 5 ans , pour un liquide clair et salubre, propre 

à adoucir et confire les olives à la manière dite 

ia picholine. 

Richard {Laurent) , lieutenant de vaisseau , 
à Toulon , et à Paris chez le vicomte de Peniety, 
jue de Vaugirar'd, n". 5o. Le aS mai i8a5, 
brevet, de i5 ans, et le i". décembre suivaut, 
brevet de perfectionnement et d'additions au 
, même brevet , pour un procédé propre à faire 
remonter les bateaux chargés sur les rivières les 
plus rapides, en employant, comme moteur 
principal, la vitesse même du courant. 

Richard (/e««-iV/co/flj), ingénieur-opticien, 
à Lyon, quai Saint-Antoine, n". i6 (Rhône). 
Le 4 août 1825, brevet, de 5 ans, pour une 
machine à vapeur qu'il appelle tambour rotatif 
et a force constante. 

. RiEFF ( Sjlvestrc ) , mécanicien, à Colmar 
(Haut-Rhin), Le 17 novembre iSaS, brevet, 
de 10 ans, pour des machines propres à filer 
le chanvre et le lin peigné dans toute leur lon- 
gueur et sans rien Icurfaire perdre de leur force 
naturelle. 
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MOP {Thomas- Victor ) , «ïmailleur en bi- 
■^joux , à Paris , rue de la Verrerie, n", 58. Le 5i 
mars iSaS, brevet, de 5 ans, pour une imita- 
lion de pierres fines avec vitrification composée. 
RisLER frères, et Dixon, mécaniciens-con- 
structeurs, a Cernay (Haut-Rhin), et à Paris, 
chez le sieur Risîer-HeUmann , négociant, pas- .] 
sage Saulnier, n". 6. Le 5 février iSaS, brevet i 
d'importation, de 5 ans, pour une machine ' 

ûée Jly-Jlame , ou banc à broches en fin ^ 
aropre à la filature de coton. 
[ RiSLEK frères, et Dixos, les mêmes. Le i5 
Scerabre i825, brevet, de lo ans, pour un t 
nvidage mécanique applicable aux métiers dits i 
luill-jennjs. 

. R.OBERTS (John), de Saint-IIelens , en Angle- l 
et à Paris, chez le sieur ^élberi, rue ' 
Heuve-Saînt-Augustin , n". 28. Le i3 octohm ] 
pSaS, brevet d'importation, de 5 ans, pour uaJ 
g^ppareîl conservateur de la respiration. 

RoBi>'sox (Ilenrj), rentier, et Mosley (IVU- 
'.am-Darkcr), manufacturiers, à Paris, roq ] 
pe Louis-le-Grand, n". 24. Le 5i mars 1825^1 
■evet d'importation, de i5 ans, pour un ap- i 
'pareil mécanique connu sous le nom de pritir-\ 
cipe de Levers, propre à la fabrication de tul- 
les , dentelles ou autres tissus de ce genre > 
sous la dénomination originaire de bob- 
bin-net. 
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Roger (^Jean-Louis) , fabricant de bouts de- 
baleine et d'anneaux de parapluie ^ à Paris , rue 
Montgolfier, n**. 8. Le 3i août 1825, brevet, de 
5 ans , pour la fabrication de bouts de baleine 
servant à la garniture des parapluies. 

RoLLÉ (Frédéric) f mécanicien, à Strasbourg 
(Haut-Rhin) , et à Paris , chez le sieur Mathieu, 
rue de l'Échiquier, n**. 5. Le 2 mars iSsS, bre- 
vet de perfectionnement et d'additions , au bre- 
vet, de 10 ans, prFs le 9 février 1822, par le 
sieur Quintenz , dont il est cessionnaire , pour 
des procédés de construction d'une balance à 
l'usage du commerce , qu'il appelle balance à 
bascule portative. 

RoTCH (Benjamin) y de Londres, et à Paris, 
chez le sieur Perpigna, rue du Marché-Saint- 
Honoré, n**. 11. Le 8 juillet 1825, brevet d'im- 
portation , de 1 Q ans , pour un procédé propre 
à fouler les draps , au moyen de l'application de 
la vapeur. 

RoTCH (Benjamin) y rentier de Londres, et à 
Paris , chez le sieur Bivière , rue du Port-Mahon, 
n**. 3. Le 27 octobre 1825, brevet d'importa- 
tion, de 10 ans, pour une nouvelle sorte de lan- 
cette à ressort. 

RouQUAiROL (jéntoine) el la dame Marie Be- 
bouly veuve Périer, à Lunel (Hérault). Le 27 
octobre 1825, brevet, de 5 ans, pour un appa- 
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[àl ilislillaloirc deslinû à mesurer la quantité 
;é'alcohoI contenue dans le vin. 

{La fin au cahier suivant.^ 
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BULLETIN DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 

InsTiTtiT. — Académie des sciences. {Mars 1826.) — 
M. Laignel soumet k l'académie un système mécanique 
pourle remonlage des rivières. — ■>!. du Petit-Thouars 
ftit un rapport sur la lettre de M. Granier , relative à 
t'huile des graines du cornouiller sanguin. — S. E le ml- 

Étre de l'intérieui' transmet un mémoîi'e de la société 
griculture du département du Rhône sur l'invention 
I paragréles , et în^ ite l'académie à lui faire connaître 
L opinion sur les succès probables des nouveaux procé- 
dés. — M. Paul Garnier lit un mémoire sur un nouvel 
■échappement libre à remontoir, et sur une nouvelle com- 
._^ensation. — On donne lecture d'un mémoire de M, de 
Seaujeu , intitulé : Quelques observations sur la Jabrica- 
*ion du sucre de betteraves. — On lit «n mémoire de 
3W. Masuyer , de Strasltturg , sur l'emploi du cMorepour 
Ja désinfection. — On donne lecture d'un méraoii'e de 
il. Paul Laurent sur une nouvelle manière de dessiner 
«trait sur la pierre — M. ViceuioPrestera adresse, de 
toDtéléone , un mémoire dans lequel il propose des 
Tyens de détruire les reptiles connus à lec Martinique 
s le nom de trigonocéphales ou scrpen s jaunes. 
' • — Société d'encouragement pour l'industrie natioaate- 
j|Mars 1826.]— M. Laignel. mécanicien, demande det 
Annales, tom. xxii. n", 77. 14 
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^ pour eiamineraa bateau remorquewde ion 
invention. — M. Coidier, deCeziers, adresse un mémoire 
sur une pompe hydraulique. — M. Lescher présente une 
chaussure en métal. — M. le comte de Montlosîer adresse 
nne lettre de MM. Ollier, Serre et Lamy , de Clenaont 
;Puy-de-Dûme),danslaquclle il offrela communication d'un 
moyen mécanique propre à nettoyer parfaitement le fro- 
ment infecté de ia carie. — M. Geisster adresse la, descrip- 
tion d'un nouvel instrument pour planter la l'igne. — 
M. Fajot des Charmes fait botnmage d'un exemplaire d'un 
ouvrage qu'il vient de publier suus le titic de Guide 
du mineur. — M. FranMcur lit un rapport sur les pendu- 
ks astronomiques de M. Cœur, Loiloger. — M. Mallet 
donne lecture d'un rapport sur un moyen proposé par 
M. Petey , de Chartres, ^oiw/Ke/(re îles pompes en mou- 
vement. — M. Payen donne des détails sur nne machine 
à vapeur, inventée par M. Brunel , et qui apour moteur 
le gaa acide carbonique. — M. Beurrier fiU, sondeur fou- 
tenier à Abbevilk , présente un modèle de grue destinée 
à faciliter el à abréger la durée du sondage. — Monsieur 
Champion sollicite l'eiamen des taffetas hygiéniques de 
ion invention. — M. Picard, de Rouen, adresse les A&.- 
iins et la description de plusieurs appareils de chauffage. 
— M. Portier présente un poêle économique en fonte de 
fer. — M. Bonafoui fait hommage d'une brochure ayant 
pour titre : Recherches sur les moyens de remplacer la 
feuille du mûrier, par une autre substance propie aui 
vers à soie. — M. Humblot-'Conté fait un rapport sur le 
moteur à tout vent de M. Muller.— M. Baillet de Belloy 
lit un rapport iMV le moyen proposé p»r M. ScherU, pour- 
présercer les émouleurs d'armes blanches de la poussCertr 
des meules. — M. Robiquet lit un rapport sUr des échan- 
tillons d'huile de Savignon enioyéa par M. Gianier. 
nwe de TrelTort (Ain), — M. le baron de Fanhemberg 
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Itmamnfqueàia société- 1". Mna note sur un nouveau pro- 
têt pour préparer le sucre (le betteraves ; 2°. la descrip- 
B d'un procédé pour futner ta viande à l'aide de Ca- 
le pyroligncux , par le professeur Lnmpadius; 3°. une 
'«ste de M. Hoi'tîg, de Berlin, relative à ses expériences 
r tes moyens de garantir les bois de la, pouriture. • — 
. Planton sollicite l'oamen d'une machine à t'apeur 
4e «on invention. — M. Bosc, directeur des contributions 
indirectes à Besançon, adresse plusieurs lettres sur un 
moyen de préparer le papier , 
tkvienne indélébile. — M. Richard, au n 
^armacieu a. Saulieu (Càte..d'Or), 

iastrumens propres à repasser les rasoirs. — M. lîe Baus- 
«aux, brasseur à Amiens, envoie le dessin d'une glacière 
'économique. — M. le baion de Gerando dépose un acte du 
parlement anglais, portant règlement sur les mesures à 
prendre pour connerver la santé des Jeunes gens de l'un 
W de l'autre sea:e employés dans les manufactures de 
'toton et autre s fabriques. — M. Payen fait hommage d'un 
'ouvrage dont il est auteur atcc M. Cfae^'allîer , intitulé ■■ 
Traité de la pomme de terre, sa culture, ses dii-ers em~ 
ftois , etc. — La société accorde un encouragement de 
300 fr. , à M. Mullei-, auteur d'un moulin à vent. — 
a. Gastéra lit un mémoire relatif au moyen de saucer les 
naufragés. 

— Sociéléroyaled'agriGuUiire.[Màvsiè26.) — M. Bosc 
{irésente de ta part de M. le comte de Rambateau un mé~ 
taeire relatif an semis et aux plantations d'arbres exécu- 
tés pai- ce propriétaire sur les parties montagneuses de son 
domaine du ce nom. — M. dn Petit-Thouars fait un rapport 
au sujet de l'huile extraite par M. Gratder, maire de 
Trelfort (Ain) , des fruits d'un arbrisseau désigné dans le 
pay.i sous le nom de SanguincUe. — M. Darblay doune 
lecture d'une .série de questions à adresser aux correspou- 
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dans et aux sociétés agricoles du midi , sur le dépigiu 
des blés au moyen dupùitemeni des bestiaux. — M. ! 
lit la notice sur les améliorations opérées par M, le comte 
Hendclct dans sa propriété de Bierre. — M. le comte 
.François de Neur-Châteaii fait part de ses doutes sur [es- 
pèce de plante à laquelle doit éti-e rapportée une graine 
usuelle cotée ù.la halle de Paris sous le nom de mainelte. 
Cette plante atait été désignée comme pouvant être le 
trèfle d'eau ; mais d'après l'inspection de ^la gi-aine , il a 
cru reconnaître qu'elle provenait d'une espèce de luzerne 
annuelle , la lupuline. Le rapporteur pense que la mainet'te 
ue devrait pas être placée , dans l'état de la balle , enti'e le 
maïs et le colza . mais à la suite du trèfle et de la luierne- 
La société paitage cette opinion. — M. Poncet , ex-^étéri- 
naii'C, adresse un mémoire sur l'amélioration des races 
de chevaux en France. On adresse des obseiiations sur 
la construction des citernes, propres à recueillir et à 
coasen'cr les eaux plui'ialcs. — M. le directeur pénéral 
de l'administration des forêts, désigne des candidats pou t' 
les médailles annuelles d'encouragement, que la société 
est dans l'usage de décerner à des préposés forestiers qui 
se sont fait remai'quer par d'utiles travaux d'améliorations. 
— M. TernauK fait un rapport sur les échantUlons de 
laine , pris sur l'animal acheté sous le nom de Pacos , 
par ori propriétaire des environs de Toulouse , ainsi que 
sur les métis provenant de son croisement avec les brebis 
du pays. B'après l'examen de ces échantillons , la société 
ne pense pas qu'il puisse être ai'aiitageux de multiplier 
l'espèce d'animal dont il s'agit. — M. Ternaui rend compte 
des expériences de croisement des chèvres à duvet de ca- 
chemire attc les baltes d'Angora, faites parM.Polouccau, 
inf,énieur des ponts et chaussées à Versailles.— M. Chan- 
cej appelle l'attention de la société sur les moyens d'aug- 
menter la culture du chanvre en France. — M. Mirbeck 
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fait pai't de ses expériences sur les abeilles. — M. Vilmo- 
rin adresse une notice relatii^e à la plantation ile la col- 
lection de pomme s-de-terre de la société, 

CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 

Manufacture d'étoffes en tissus de cachemire , de 
M Girard. — C'est à Sévices que ce manufactuner a: 
placé son établissement. Sa Majesté a daigné fixer son« 
attention sur cette fabrique qui honore notre industrie. 
M Girard vient d'obtenir le brevet de fabricant du Roi. 
A cette faveur l'auguste monarque a bien voulu ajouter 
celle de commander à M. Girard une quantité de ces 
tissus destinés à foi*mer l'ameublement de l'un des» 
appartemens de madame la Dauphine, au château des 
Tuileries. Les produits de cet intéressant établissement 
se distinguent pai- leur supériorité sur ceux de l'Inde 
et surtout par leur prix modéré. 

— jEtab lis sèment de bateaux à lessii^e sur la 
Seine , et d'une grande buanderie sur terre. — Nous 
nous empressons de faire connaître à nos lecteurs 
cette entreprise que désiraient depuis long- temps tous 
ceux qui s'intéressent aux progrès de l'économie domes- 
tique , et qui va s'établir à l'instar de celle de Londres 
(Philipps Bridge). Cette dernière , faite sur terre, a pré- 
senté dès la première année les résultats les plus avanta-. 
geux, et d'après les mesures prises par la Compagnie 
française , nous ne doutons pas que la ville de Paris ne 
puisse bientôt posséder des buanderies-modèles , où tous 
les blanchisseurs voudi^ont venir réaliser de grands bé- 
nifices. Nous ne pouvons dans ce cahier donner les pro- 
cédés qu'on doit employer; il nous suffit d'indiquer le 
but de la Compagnie. Blanchir le linge à un prix très^ 
modéré, éviter Ici ingi'édiens, ainsi que les frottemens 
qui en altèrent la qualité, et lui donner dans toutes les 
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saisons une blancheur égale , tels sont les résultats des 
moteurs et des procédés appliqués par M. Huvelin deBa^ 
çillier , et "pour lesquels l'administi^ation , toujoiu^s vigi-* 
lante , quand il s'agit d'utilité publique , s'est empressée 
d'accorder les moyens d'exécution, en donnant à l'au» 
teur un brevet d'invention , et en lui concédant six places 
sur la Seine, à l'effet d'y faire stationner six bateaux 
dits à lesswe, ou buanderies Jlottantes. La Compagnie 
fera construire des buanderies sur terre pour profiter ^ 
sous tous les rapports , des avantages que lui assure son 
brevet d'invention. 

Dans le prochain cahier nous ferons connaître en détail 
le prospectus de cette utile et belle entreprise. 

-^Etablissement de MM, Manby et PVilson , à Cha-^ 
reiUon, — Le 21 octobre, LL. EËxc. le pi-ésident du 
conseil des ministres , les ministres de l'intérieur , de la 
marine et des affaires étrangères , accompagnés du comte 
Ghaptal , ministre d'état , de M. de Saint-Cricq ^ prési- 
dent du bureau de commerce , et de M. de Laraîntie ^ 
conseiller d'état attaché au département de la marine ^ 
ont visité le grand établissement de MM. Manby et Wil-» 
son , à Gharenton. Dans cet établissement se ti^ouvaienl 
réunis MM^. Manby et Wilson , le vicomte Ghaptal et 
MM. de Saint-Cricq frères , dont l'un possède la grande 
fabrique de faïence de terre de pipes, à Creil. 

LL. E^xc. ont visité avec la plus grande attention 
pendant près de deux heures, malgré le tenlps le plus 
affreux, toutes les parties de la manufacture. Elles ont 
vu , dans l'atelier de forage , tourner les pièces d'une ma- 
chine à colonne d'eau de la force de sept cents cheVaux. 
Elles ont vu réduire sous un marteau de 3,500 kilogr. , 
des loupes de fer, aussitôt après passées au cylindre, et 
réduites , en quatre minutes, en tôles, ou enbstrres platesi 
ou carrées de toutes grpsse^irs. 
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Elles ont remarqué iivec ua iittérèt pai'ticuliet' deus 
bateaux de fer eu construction , aussi (grands que les plus 
rands bateaux de la Seine, et construits avec une raie 



n arbre en fer , pour une maehine 
-ier qui est à la fois le meilleur 
n des pi us instruits de la Grande- 



ËUes ont vu forger u 
ssante, par un ouvi 
nvricr pt-atique , et l'u 
"Bretagne. 

Nota. Nous donnerons, dans le cahier prochain, une 
notice détaillée sur cette importante manufacture, qui 
occupe déjà sept cents ouvriers dont 350 sont d'origine 
britannique et 350 sont français. 

Alelier de lithographie. — La lithographie de MM. Cos- 
nier et Renou , rue d'Enghien , faubouig Poissonnièi-e , 
a'. 39, est spécialement coosaci-ee à la géographie, la 
topographie et l'architecture , et à tous les genres de des- 
sins à la plume. 

Le nombre et le choix des dessinatetirs attachés à cet 
établissement , assurent , aux personnes qui leur contient 
des travaux , autant de promptitude que de perfection 
dans leur exécution. 

Cet établissement , quoique nouveau , s'est déjà acquis 
tute confiance assez grande pour £tre chai-gé de l'eiécu- 
cution de plusieurs travaux très-considérables, entre 
I autres : 

De l'exécution d'un plan de Valencienoes publié par 
fS-TiH. Rousseau ùères , géomètres; format grand-aigle. 

De celle d'une carte de la Grèce publiée par M. Bèzouti 
même format. 

De celle d'un plan de Constant inople ; Ibrmat grand- 

De celle d'une carte d'une partie de la Belgique, à 
■ }'écheUe de 1 à 40.000, en plusieurs feuilles. 
^K De celle de la carte d'Espagne , en six feuilles , publiée 
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par M. le chevaLer Calmet de Beauyoisin , ai 
tenant- colonel du génie militaire. 

Ces lithographes sont aussi chargés de l'eïéouti 
di\ ers travaux à la plume , étranf^ers à la géographie. 
. Conuue ces diftëreiis travaux sont trop considérables 
pour paiaitre de suite, MM. Cosnier et Renou ont 
lithographie une carte de Saint - Domingue , petit 
format , pour donner un aperru de leur genre el des 
koiiis qu'ils mettent à la confection des cartes. 
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~ Résumé complet d'aslronomie , ou connaissance de 
la nature et des mouvcmens des coi'ps célestes , précé- 
dé d'une introduction historique , et suiii d'une bio- 
graphie des plus célèbres astronomes, d'un catalogue et 
d'un vocahidaii'C astronomiques, orné de planches; par 
C. Baillj, membre de plusieurs sociétés savantes, an- 
teoi' de divers ouvrages sur les sciences, faisant partie 
de l'Encyclopédie portative, publiée par C. Bailly il» 
Merlieux et de Jiloiéon , ancien élève de l'École poly-i 
technique. 

A'ous avons promis dans la 75°. livi'aison (tome XXI, 
page 321) , de revenir sur cette utile et belle entreprise 
et de parlei' en détail des traités déjà publiés. 

Celui de l'astronomie , qui ouvre la première série 
destinée aux sciences, lettres et arts, a réuni tous les 
SulTrages, et il nous suffirait pour lesjustifîer de citer le 
compte reudu par les meilleurs recueils périodiques de 
la Capitale. L'auteur a su i'aire descendi'e la science à 
la portée des gens du monde, ou si l'on aime mi 
élever les gen& du monde à la hauteur de la science, 
La première pai'tie traite de la connaissance du < 
la dçuiièmc de la cou naissance des astres , la trobicmt 
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la connaissaDco des lois qui ^ou(<.rncQt le-i asties, 
des réfractionÂ, et iIcs iustrumcns astronomiques 

Ce traité, mis à la portée des lecteurs peu leiaesdaus 
mathématiques, encore qu'il soit le plus abiegé, 
lenr donnera une idée plus juste de la science que la 
fhiralité des mondes, par Foiitenelli , et que 1 îili-o- 
des dame"! , par Lalnndc , seuls ouviapLs qu'ils 
ient pouvoir aborder , mais après \-\ lecture desquels 
beaucoup de notions ne leur sont pas moins inconnues, 
parce qu'elles y sont omises. Il est plus exact que toutes 
ces leçons, ces entreliens, ce^teatéchismes d'astrono- 
mie qu'on annonce traduits de l'angltiis, mais qui n'eo 
faurmillent pas moins d'une Toule d'erreurs. 

L'auteur ayant mis à profit les notes recueillies pen- 
Khmt quatre années , aui leçons du célèbre Arago , et 
pétant aidé de tons les traités et mémoires les plus 
'féceas publiés en France et en An^fleterre , a mis ce résu- 
mé au niveau des dernières découvertes. On y ti'ouve , 
ijnsi fpie l'eilj^e le plan adopté pour tous les volumes 
de l'ouvrage , une biographie, une bibliographie et un 
yocabulaire, relatifs aux plus célèbres astronomes, auï 
meilleurs ouvrages à lire ou à consulter et aux mots 
techniques de la science. 

' On souscrit pour la première et deuxième série , ai\ 
bureau central , nie TajUiout , n". 6 ; et chei Bachelier, 
libraire, quai des Augustins, n". 55. Le prix est de 
3 fr. 50 c. par volume, 

— Promenade à Reims , ou journal des fêtes et céré- 
mornes du sacre , précédé d'une introduction historique 
sur les sacres des Rois de France ; suivi de la relation 
circonstanciée des fêtes qui ont eu lieu à Paris, à l'oc- 
casion du retour de S. M. Chailes X. Chei Bouquin la 
Touche, libraire, boulevard Saint-Martin, n". 3. 

C'est un journal très-circonstancié de tout ce qui a 
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eu lieu et de tout ce que l'iudustrie fraaçaise a produit 
à cette époque mémorable. On aimera à y lire ce qui «e 
rattache à cette grande cérémonie. Lënumération des 
médailles frappées à cette occasion s'y trouve ainsi que 
beaucoup d'autres icnseignemens intéressans. 

— Recueil méthodique et raisonné des lois et réglemens 
sur la ivierie, les aligncmens et la police des construc- 
tions, contcnaut un résumé de la jurisprudence du mi- 
nistère de l'intérieur et du conseil d'Etat sur cette ma- 
tière ; par H.-J.-B. Dawenne , sous-chef au minislère de 
l'intérieur, rue de ComjjS , n". 19, faubourg S ai nt-Ger- 
maia, et chez madame Huîaid , rue de l'Epcion , u". 7. 
Prix : 6 fr. , et 7 fr. 50 franco. 

Pour faire sentir l'utilité de beaucoup d'ouvrages , il 
suffit de citer la table des matières. Celui de M. Dawenjie 
est dans cette catégorie , et l'on doit lui savoir gié d'avoir 
profité des facilités que lui donne sa place de sous-chef 
au ministère de l'intérieur, et d'employer ses loisirs a être 
Utile à ses concitoyens. Si ce noble désir se pi'opageait, 
une foule de documcns précieux , de renseignemens exacts 
sortiraient des cartons des administrations où. ils sont 
enfouis, et l'économie politique l'ecevrait de gi'andes 
améltoratious. 

L'ouvrage de M. Davenne n'est pas susceptible d'ana- 
lyse; il nous sufEt de dire que l'auteur n'a rien omis, 
qu'il l'a divisé en deux grandes parties. La première corn- 
pi'end les réglemens généraux; la seconde le règlement 
particulier à la ville de Pans. Le volume est terminé par 
la table chronologique des lois, ai'rètés et auti'es actes 
rapportés dans le recueil. 

Nous le recommandons à tous les architectes et entre- 
preneurs , à tous les maii-es et à tous les propriétaiief 
qui veulent s'assurer par eux-mêmes de l'eiécutiou des 
lois et des réglemens relatifs à la matière. 
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— Traité complet de Vanatomie île r homme , compa- 
l'éedaos ses poiuts les plus importans à celle des animaux , 
et considérée sous le double rappor^ de Thistologie et de 
la morphologie ; par Hipolyte Cloquet, docteui* en mé- 
deciiie , professeur agrégé à la faculté de Paris , membi^ 
de plusieurs sociétés savantes françaises et étrangères. — 
A Imprimerie lithographique àeBrégeaud, rue Saint- 
Marc-Feydeau , n". 8, et chez Dondey Duprc, rue àe^ 
Richelieu, u°. 67. 

Cet ouvrage ayant déjà sa place mai*quée dans la bi- 
bliothèque de tous les hôpitaux et celle de tous les 
hommes appelés à Tai't de guérir , nous nous empressons 
de le faire connaître, 

M. Hipolyte Cloquet , qu'une foule de connaissances 
étendues eu zoologie , en anatomie , en physiôlofirie ont 
mis à même de professer pendant plusieurs années , et 
avec auccès , chacune de ces branches de Thistoire natu- 
relle générale, a entrepris ce travail si utile qui doit 
contribuer à l'avancement de la science de Thomme. 

Ce nouveau Traité complet d' anatomie sera dÎA isé en 
cinq parties principales. L'auteur ne s'est point contenté 
de décrire de la manière la plus exacte et la plus con- 
cise les tissus élémentaires qui entrent dans la composi- 
tion des organes; d'indiquer la figure, les rappoits, la 
structui'e, les vai'iétés sans nombre de ces organes cuxr 
mêmes; il a, dans son vaste plan, appelé à son aide un 
moyen qui se présente naturellement de rendre aussi 
agréable que facile l'étude de la science : il a emprunté le 
secours de la peinture , afin de pai'ler aux yeux en même 
temps qu'à l'esprit ; et sous ce rapport , personne mieux 
que^l, Maincelin, artiste, ne pouvait éclaircir les descrip- 
tions par des figures exactes, toujours faites d'après na- 
ture sous les yeux de M. Cloquet, et où se trouvent 
. exposées les découvertes les plus récemment faites dans 
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le monde savunt^ Aussi pou^ oiis-noiis aftlnner que \£ texte 
de l'ouvi-age dous e paru digue des plus grands éloges ; les 
planches qui l'accompagnent seront , sous le rapport de 
l'utilité et do l'ciactitude , supérieures à toutes celles qui 
ont été publiées jusqu'à présent. Cet éloge, qui n'est point 
eiajiéi-é, s'applique au* six livitiisons déjà païues. Eu 
eonsultant ce lîtTe les médecins, éloignés de la Capitale 
et des riches collections des grandes xilles, pouri'ont se 
rappeler, au hcsoin, des objets que leurmémoire ne leur 
retrace qu'imparfaitement. 11 est nécessaire à tous ceux 
qui cultivent les sciences naturelles , et il se reconimande 
particulièrement aux liommes de goût par la beauté de 
son esécution, Mous y reviendrons lorsqu'il païaîtra de 
nouvelles livraisons. 

L'ouvrage sera composé d'environ 400 planches in-4'. , 
etdelOOà 120 feuilles de texte mémefunnat. en rap 
port avec les figures à l'aide de lettres ou de chiffres 
tellement disposés , que leur multiplicité ne nuit en au- 
cune manière à la neltoté des figures. Ces dernières sont 
toutes ombrées autant que de besoin , d'une exactitude de 
détails dont on ne possède encore malheureusement que 
trop peu d'exemples, et exécutées sur une échelle qui 
n'a foi-cé d'en négliger aucun. — Leprii est de 6 fr. par 
chaque livraison : la première a paru en novembre 1825, 
chaque mois il en pai'aïtra une nouvelle. 

— Du Droit de propriété dans ses rapports avec la 
littérature et les arts. — Desfabricans de ùronzei^pû 
M. Desprcz. Paris, chez Pillet ahié, imprime uP-libraire, 
rue des Grands-Augustins, n". 7. 

On sait que dequis quelque temps, on s'occupe avee 
ardeur au département des beaux-arts, faisant partie 
du ministèi'e de la maison du Roi , d'un projet de loi sur 
la propriété littéraire. Cette loi doit embrasser beaucoup 
d'intérêts et assui'er certains droits aux auteurs qui en- 
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richtssent leui- pajà des œuvras de leur talent ou de leur 

C'est à celte époque que M. Desprei., par un lèle 
louable, a voulu , en bon citoyen , payer son tribut, et 
[Késentci' au public et à la commission de la propriété 
littéraire, une série il'observntions propies à iixer l'at- 
lention de cette commission. Tel est le but de la preraièi'e 
brochure. 

Dans la seconde , il examine une question fort intéres- 
unte. « Les écrivains et les artistes peuvent-ils réclamer 

• nir leurs ouvrages pour eux et leurs representans , un 

■ droit de propriété sans limite dans sa durée ? Tout le 

• monde , ajoute-t-il , parle de la propriété Utlératre , et 

• personne jusqu'à ce moment n'a songé à la propriété 

• des ouvrages d'art. Cette partie de la question oSre 

> pourtant matière à d'intéressantes recherches. 11 serait 

> cuneu^c et important d'apprécier ce qu'en droit nous 

■ devons cntendi'e par l'expression des beaux-arts i de 

> fixer les limites qui séparent la gi'avure, la sculpture 

■ de quelques arts industriels qui ont avec elles certaines 

> affinités. i 

M. Desprez avait entrepris ce travail ; et malheureu- 
sement sa modestie l'ayant fait reculer devant les diffi- 
cultés qu'il y avait ii ^'aincre pour le traiter avec de pro- 
fondes connaissances, de la finesse et du tact, il s'est 
borné à ne faire us3f(c de ses matériaux que pour les 
fabricans de bronza. 

Tel est l'objet de la seconde brochure. Nous renvoyons 
nos lecteurs à l'une et à l'autre, et ils seront pleinement 
satisfaits des obsi.'iTations judicieuses de l'auteur. C'est 
un sujet neuf qui mérite les méditations des hommes 
(l'état , des économistes et des gens de l'art. Il est à croiiï 
r|ue la commission de la propriété httéraire aura profité 
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des documens que M. Desprez a mis entre ses mains en 
publiaat les deux brochures que nous annonçons. 

CHRONIQUE COMMERCIALE 

— Opium anglais, — MM. Cowley et Stain continuent 
de se livrer à la culture des pavots pour en extraiie 
de l'opium. Le résultat suivant prouve quel succès on 
pourrait atteudi^e de cette branche d'agriculture. Eu 1 823, I 
ils ont recueilli cent quatre-vingt-seize livres d'opium sur 
une surface de douze acres , une verge treize perches de 
terre ; et telle est la bonté de ce produit , que dans le 
commerce U se vend 2 shillings par livre au-des^s du 
'cours du meilleur opium étranger ; ces messieurs croient 
que la négligence des cultivateurs pourra seule le disa'e- 
diter. Ce qu'ils recommandent le plus à leurs ouvriers, 
c'est d'avoir soin que les pétales et les étamimes des pa- 
vots ne tombent pas dans le Jvase où on le reçoit, et 
d'éviter qu'il y tombe aussi de la poussière , dont une 
très-petite quantité' nuirait à la qualité de l'opium. 

Les dépense^ nécessaires pour la culture des douze 
acres , une verge treize perclies , de pavots blancs , l'ex- 
traction de l'opium, la préparation de la graine et de 
l'exti^ait se sont élevées à 274 livres, et ont été consacrées 
à payer les ouvriers chargés d'extraire l'opium. Le produit 
total a été de 370 livres ,. et par conséquent le bénéfice 
de 96 Ifvres. 

Il y a une remarque si essentielle à faire sur la nature 
du terrain nécessaire à cette culture, que nous avons cru 
ne devoir la donner qu'à la fin ; c'est que le choix d'un 
terrain poreux est de la plus haute importance; cai*, 
dans les endroits où il est formé par l'argile , les ré- 
coltes sont très-supérieures à celles qui ont été obtenues 
dans les terrains sablonneux. 
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^H Litres français. — 18. Précis d'un mémoire sur F E- 
^Ê.iietrO'Dynamiquc, par AI. .4?nperè, membre de l'Institut; 
in-80. fig. , 1 82ti. PiU : 1 fi-, . et par la poste 1 fr. 25 c. , 
Bachelier. 

— 19. Recherches sur quelques Efflu-ves terrestres, 
par le comte /. de Tristan , membre de ta société phi- 
lomathique, etc.; in-»"., 1826, Bachelier. Prix: 6 fr. , et 
par la ]>oste 7 G". 50, 

—20. Mémoire sur un nouveau moyen d'emplir et de 
vider les écluses, suivi de uotes sur l'écoulement des 
fluides. Considérations sur le développement et la lon- 
gueur à donuer auï courbes des canaux ; par /. -P. Gt. , 
ingénieur des ponts et chaussées ; ia-4°. de 1 57 pages et 
5 pi. ParU. 1825, Firmin Didot. 

— 21 . Manuel de l'apprenti horloger en province. 
Ouvrage élémentaire à l'usage des amateurs et apprentis 
qui cultivent cet art, par /.-/.-M. jlyasse , horloger à 
Angeis i 1 vol. in-So. de 372 p. Prix : 5 fr. , et 6 fr. 50 o. 
parla poste. Anj5ers, 1824, imprimerie de Pavie. 

— 22. Recueil de mémoires hydrographiques pour ser- 
vir d'analyse et d'explication à l'atlas de l'Océan Paci- . 
tique, par le commodore de Krusenslern-, dédié à S. M. I. 
Alexandre I". ; in-4=. Saint-Pétersbourg, 1824. Tom. I. 

^^U- -^ 23. Considérations sur l'uicision annulaire, ses 

^^buses , sel effets , et particulièrement .son emploi dan» 

^Bk culture de la vigne, par J/.-C .fiaiV/x,- brochure in-1 2. 

Paris, 1825, au bureau de l'Encyclopédie portative, 

rue du Jardinet-Saint-André-des-Arts, n". 8. 

Livres ktrasgers. — 30. Les beautés de l'Irlande, oa 
description topogi-apLique, historique et biographique 
de diaque comté; par J.-IV. Rrewer, avec un grand 
nombre de planches représentant tes édiilci^s publics. 



L 



2à4 ANNALES DE L'INDUSTRIE 

les châteaux, églises , vues pittoresques, etc. , etc. , etc. ^ 
gravées par Storer; in-8°. Londres, 1825, Sherwood* 
Tome I. 1 1. 4 sh. (Anglais.) 

— 31. Sur les prisonniers et leur détention, A Tusage 
des employés , des gardiens et des geôliers dans les pri- 
sons , par G,'B. Klappenbach ; in-8^. Hildburgaushen, 
1825, Kesselring. 12 gr. (Allemand. ) 

— 32. Description des curiosités des cilles de BerU/t 
et de Postdam et de leurs environs , par D. F, Rutnpff 
4*. édition augmentée; 2 vol. in-8^. avec 10 vues. Ber- 
lin , 1 824, Flittner. 1 rixd. ( Allemand.) 

— 33. Tables systématiques d'ostéologie et de ntjro^ 
logie, à V usage des artistes , par Jos. Steunzig; in-4*^. 
avec 18 plan. lith. Dusseldorf , 1825, Schreiner. 3 flor. 
36 kr. ( Allemand. ) 

— 34. De la Perspectwe et de son application au 
théâtre, par Fr, Taccani\ in-8^. avec 35 pi. Milan, 1 825. 
3 lire 50. ( Italien. ) * 

— 35. F s sais physiologiques comparatifs sur les pro* 
priétés et les qualités nutritives de différentes sortes 
d'herbes à pâture, par B. Pétri; inS^. Vienne, 1824, 
Schaumbourg. 1 flor* 12 kr. (Allemand.) 

—^36. Noui^eau procédé pour l'emploi de l'orge dans 
la distillation de l'eau-de-çie , par J.-P, Muntz\ in-8®- 
Ncustad-sur-rOrla y 1824, Wagner. 6 gi\ (Allemand.) 

— Zl.Fxtrait de la description statistique deVÊ- 
cosse, avec un coup d'oeil général sur l'histoire de ce 
pays , et des discussions sur plusieurs parties importante» 
de l'économie politique, par sir John Sainclair; in-8^. 
Londres, 1825, Hurst et Compagnie. Vol. I. 12 sh- 
( Anglais. ) 



PARIS. —IMPRIMERIE DE FAIN, RUE RACINE. K». 4, 

PLACE OS LODKON. 



in.aGi. 




NATIONALE ET ETRANGERE. 22i 



NOTICE, 

SuP les avantages d'un établissement ^ public ^ 
de blanchissage du linge ; extraite des 
leçons de M. Clément-Desormes, professeur 
de chimie appliquée aux arts , au Conserva- 
toire des arts et métiers , à Paris y et sur un 
établissement de cette nature jondé dans la 
Capitale. 

M. Clément qui fait si constamment de véri- 
tables applications des sciences aux arts indus- 
triels, a développé sur le blanchissage, un 
projet dont l'exécution serait d'un avantage bien 
grand pour Paris et pour nos grandes villes : 
c'est celui des grandes buanderies banales, à 
l'usage, non du public, mais des blanchisseurs. 
Ce projet, qui semble n'avoir rien d'hypothétique, 
promet une économie d'à peu près un tiers sur le 
blanchissage, et à Paris, où la dépense peut 
s'élever à l'énorme somme de trente millions 
par an (i), l'économie possible serait donc de 
dix millions. 

Ce professeur a décrit, dans une première le- 

(1) Huit cent mille habitans, à 40 fr. terme moyen, 
c'est-à-dire 75 à 80 centimes par semaine , dépensent par 
an 32 millions de francs. 

Annales, tom. xxii. n". 78. i5 
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çon, les nouveaux procédés de blanchiment des 
toiles et du fil de lin, de chanvre et de coton. 
Il a fait voir que la substance qui donne la cou- 
leur à ces diverses matières, et qu'il appelle 
l'écru, n'est qu'une partie soluhle dans les 
acides et dans les alcalis. C'est donc à tort que, 
jusqu'à ces derniers temps, ou a considéré le 
hlanchiment comme un art presque entièrement 
chimique. La portion de l'écru qui n'est pas 
soluble ne peut être enlevée aux fils et aux 
lissusqueparune action mécanique, et c'està h 
multiplicité des outils et des machines qui peu- 
vent exercer cette action , que les blanchisseurs 
anglais doivent la supériorité qu'ils ont acquise. 
Elle est telle que le blanchiment est plus de deux 
fois meilleur marché en Angleterre qu'en France, 
quoique d'ailleurs les matières premières soient 
à peu prés au même prix dans les deux pays. 

L'usage des machines dans le blanchiment a 
des résultats extrêmement heureux. Elles décras- 
sent les tissus infiniment mieux que les rinçages, 
encore si généralement exécutés, chez nous, à 
bras d'hommes. Elles purgent aussi les toiles ou 
les fils des agens chimiques, l'alcali, l'acide 
sulfuriqne ou le chlore, auxquels on les expose 
successivement. Ces agens se saturent récipro- 
quement sans aucun effet pour la toile , si elle_ 
ïitement nettoyée avant d'èti 



Il pas pari 



gée dans une nouvelle dissolution. 
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Ainsi, sans de puissantes machines à nettoyer , 
à décrasser, on dépense beaucoup plus d'acide 
et d'alcali, on altère nécessairement la qualité 
des tissus, le blanchissage avance lentement, 
et la conséquence funeste de tant d'opérations 
mat comprises et mal ordonnées, c'est de pro- 
duire le bianc à un très-haut prix , en beaucoup 
de temps et avec de grands risques pour les 

—jtissus ouïes fils, qui sont toujours de grande, 

BBleur. 

^^Les machines qiie recommande M. Clément 
sont des espèces de tambours fermés (i) , divisés 
en quatre compartimens, dont chacun forme un 
quart du cylindre. Ces tambours tournent sur 
leur axe, qui est horizontal; un courant d'eau 
y pénètre et noie constamment les toiles qu'on 
jette dans chaque case par une grande ouver- 
ture. Elles étaient anciennement connues en 
France, mais elles y ont été abandonnées parce 
qu'elles exigent une assez grande force motrice, 
dont autrefois on croyait devoir être économe , 
et qu'aujourd'hui on prodigue avec raison. Ce» 
roues portent le nom de Dashwheel en Angle- 
terre. M. Clément les appelle des laveuses. Une 



(1) Nous les avons décrits 
pag. 241 de ces Annales. P(ous avons 
figui'es, dans le même ouvrage, l'ateti 
et le séclioir que le» Angl; 
pag. 268. 



figures, tome XIT, 

)ns aussi décrit avec 

du blancliissage 

[ploient, tome XVII, 

15. 
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autre machine doit, selon lui, être jointe à la 
])remière pour rendre le rinçage plus parfait ; 
c'est une espèce de laminoir, dans lequel on fait 
passer le linge au sortir des laveuses (i). On 
pourrait le nommer le pressoir des blanchis- 
seurs; car les toiles qui subissent sa pression, 
en sortent après avoir perdu les deux tiers de 
l'eau qui les mouillait. 

Comme nous l'avons dit , ces machines exi- 
gent une grande force motrice : il faut plus d'un 
cheval (vapeur) pour chacune, mais l'ouvrage 
qu'elles produisent est si considérable , qu'il se 
trouve fait à très-bon marché; par exemple, 
une de ces laveuses mécaniques peut rincer par- 
faitement deux à trois mille chemises par jour. 
On conçoit donc aisément qu'il est économique 
d'y employer la force d'un cheval. Le blanchi- 
ment anglais estétabli en France depuis quelques 
années, et M. Clément a cité quelques grandes 
blanchisseries qui l'ont adopté, notamment celle 
de M. Pluchart-Brabantj à Saint-Quentin , le- 
quel travaille avec le plus grand succès. C'est 
une opinion tellement accréditée en Angleterre, 
que dans quelques-unes des blanchisseries , on 
compte plusieurs centaines de chevaux de vapeur, ' 



(1) Nous avoiîvS décrit plusieurs de ces machines dans 
nos Annales. Voyez tome III, pa^ç. 186, et 195; tome 
lY, pag. 137. 
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Londres, une grande buanderie dont les procé- 
dés sont infininient supérieurs aux nnciens , que 
nous suivons encore. M. Clément l'a vue et en 
a rendu compte à ses auditeurs; mais les apprêts 
du linge, son arrangement, sont des di5lails 
tout-à-fail inconvenans pour une grande buan- 
derie, li soutient qu'il faut laisser aux blanchis- 
seurs toutes leurs pratiques, leur clientelle et 
le soin de satisfaire chacun selon son goût. Rien 
ne serait plus iieureux , d'après lui, que d'offrir 
aux. blanchisseurs de venir eux-mêmes faire 
rincer, lessiver et savonner tout leur linge, à 
moitié prix de ce que le même travail leur 
coûterait avec leurs vieux procèdes. Il faudrait 
donc établir de grandes buanderies banales, 
où chacun pourrait aller faire nettoyer son linge 
à tant le quinlal. 

Dans ces grandes buanderies, on trouverait 
la possibilité de mettre à prolit les puissans 
moyens mécaniques et les procédés dechauOage 
économiques qu'on possède maintenant. 

Sans la réunion d'une grande masse d'ouvrage 
faire , ces belles découvertes sont perdues 
pour le blanchissage, puisqu'elles ne sont pas 
applicables dans de petites proportions, et la 
conséquence serait, que la ville de Paris conti- 
nuerait à dépenser inutilement, chaque année, 
la somme considérable de dix millions. Au con- 
si ces grandes buanderies se formaient. 
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le goût de la propreté s'augmenterait beaucoup, 
parce que le prix du blanchissage baisserait, et 
plus encore à cause de la promptitude avec la- 
quelle- on pourrait avoir le linge donné à blan- 
chir. 

Dans la buanderie que M. Clément a proposée, 
comme sujet d'étude , il arriyerait une masse de 
linge dont le blanchissage offre une valeur de 
douze cent mille francs. Il suppose que les ap- 
prêts qui resteraient aux blanchisseurs valent 
45o,ooo francs. Ainsi la buanderie produirait 
760,000 francs; sa dépense ne devant être que 
de 200,000 francs , il resterait à partager avec 
eux 55o,ooo francs; l'établissement aurait donc 
5^76,000 francs, pour profit et intérêt d'un 
million. 

Cette affaire présenterait donc les caractères 
les plus heureux. Les capitalistes qui l'entre- 
prendraient y trouveraient nécessairement une 
belle récompense de leurs travaux ; les blanchis- 
seurs en seraient évidemment les appuis, puis- 
qu'elle serait faite autant dans leur intérêt que 
dans celui de l'entrepreneur. Le public y 
gagnerait l'espoir de voir diminuer le prix du 
blanchissage, la facilité d'avoir le linge blanchi 
plus promptement et beaucoup mieux, et la cer- 
titude qu'il serait parfaitement ménagé , effets 
des nouvelles laveuses, qui seraient moins offen- 
sives que les brosses rudes avec lesquelles on 
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décrasse aujourd'hui , après avoir prodigué les 
lessives trop caustiques. 

Suivant soh usage, M. Clément a donné le 
compte détaillé de cette grande entreprise, soit 
pour son établissement, soit pour le travail 
journalier, et quoiqu'il ne veuille pas qu'on 
regarde ce compte comme exact , parce que tou- 
tes les données en sont nécessairement variables, 
nous croyons que le jugement auquel ce compte 
l'a conduit est parfaitement juste : c'est que de 
grandes buanderies seraient pour Paris et pour 
les grandes villes, des entreprises profitables à 
ceux qui les fonderaient, aux blanchisseurs et 
au public. 

Nous avions fait souvent des vœux, avec M. Clé- 
ment y pour que Paris jouit bientôt d'un établis- 
sement de cette nature, lorsqu'on nous a remis 
un prospectus qui nous apprend qu'il existe une 
société en commandite qui s'est chargée de l'ex- 
ploitation d'un brevet d'invention délivré par 
l'autorité, dès Tannée i8:î/i, à M. Huvelin de 
Bai^illier. Voyez la notice que nous avons don- . 
née dans le cahier précédent, page 2t3. 

L'acte de société a pour but l'exploitation du 
brevet au moyen d'une mise de fonds d'un 
million faite par deux cents actionnaires com- 
manditaires. Nous ne répéterons pas ici les 
moyens d'exécution , parce que ce sont à peu de 
chose près les mêmes que M. dément a exposés 
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dans sôu cours dont nous avons donné les dé- 
tails. 

Toute l'opëration sera termioée dans une 
heure et demie au plus. Ainsi une partie de 
linge de plusieurs milliers de quintaux, apportée 
le malin à l'établissement, pourra , au besoin, 
être rendue le soir de la même journée. 

Toutes les dispositions sont prises pour que 
le linge ne se mêle pas. Chaque paquet de linge 
sera placé dans des Glels numérotés, correspon- 
dant à un ordre d'inscription établi, dès l'en- 
trée des pièces, tant au bureau de chaque ba- 
teau que sur les livrets des blanchisseurs. 

Le public sera admis à visiter les buande- 
ries, il se convaincra par lui-même des procédés 
excellens qu'on y mettra en pratique et dont 
aucun ne peut détériorer le linge. C'est un excel- 
lent moyen pour détruire toutes les préventions, 
étoufFer toutes les jalousies et dérouter les mal- 
veîUans. Mais ce qui surmontera toutes les dif- 
ficultés c'est une baisse considérable dans le 
tarif. 

En résumant tout ce qui précède et en anal 
sant le prospectus de cet établissement 
résulte que les avantages qu'il présente sont 
évidens , sous le double rapport de l'importance 
et de la sûreté des béné/ices , [iuisqu'ïls 
fondent : 



le 

1 
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Sur l'exploitalîon d'une chose de p^mière 
nécessité ; 

a°. Sur les intérêts mêmes de ceux qu'au 
premier abord on croirait devoir être opposés 
à ce genre d'établissement, tels que les blan- 
chisseurs ; 

5°. Sur la similitude d'un élablissement du 

même fjenrc fait à Londres, et dont les résultats 

avantageux sont confirmés par l'expérience; 

^K^4°- ^'"' l^s garanties qu'offre la nature de 

^^KDireprise, dont les immeubles et les usines 

^Représenteront constamment le capital social; 

5°. Sur les règles imposées par le contrat de 
société aux gérans , qui sont eux-mêmes deux 
des plus forts actionnaires; 

6". Enfm, sur une modicité de prix telle, que 
l'établissement doit être promplement acha- 
landé, et produire par son travail tous les bé- 
néfices prévus et annoncés. 

L'on souscrit au bureau central provisoire de 
l'adminisiration, rue Taitbout, n". 6, où l'on 
distribue le prospectus et les statuts, qu'il est 
important de lire. 

Si les blanchisseurs entendent bien leurs in- 
térêts, ils accepteront avec reconnaissance les 
propositions qui leur sont offertes, lis sont à 
plaindre s'ils y mettent de la résistance; l'éta- 
blissement n'en marchera pas moins vers son 
but, et se passera d'eux. 
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DESCRIPTION 

Des croisées impénétrables à l'eau pluviale f par 
M. Saintamand , architecte au Thuit^Signol 
(Eure)f près cT Elboeuf-sur-Seine. 

La Planche 267 et 268 donne Fintelligence 
de cette invention. 

hdijîg- I représente ma première idée, et sert 
à la démonstration des figures suivantes ; je 
pousse sous la traverse A une rainure d'une 
forme trapézoïdale F. Cette rainure règne dans 
toute la longueur de la traverse. 

Un regingot est pratiqué depuis long-temps 
dans le jet d'eau au point D, et règne pareille- 
ment dans toute la longueur de ce «jet d'eau : 
je le laisse. 

Je pratique dans l'appui E , une rainure B , 
aussi d'une forme trapézoïdale , qui règne dans 
toute sa longueur; je perce dans cet appui deux 
canaux C, de deux lignes au moins ou trois 
lignes au plus de diamètre, qui communiquent 
tous avec la partie inférieure de la rainure B. 
J'ai donné à la partie inférieure de cette rainure 
une forme inclinée, afin que l'eau n'ait aucune 
tendance à y séjourner et qu'elle s'échappe 
proinj)tement par les canaux C. 

Pour rciulre les croisées impénétrables à Tcau 
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I pluviale, il ne sudit pas toujours de l'empèchcr 
d'entrer par-dessous; car lorsqu'elle est lancée 
avec violence , elle entre quelquefois par rajuste- 
ment de la noix avec la gueule de loup, ajuste- 
ment qui ne peut pas être assez parfait, quelque 
iiicn qu'il soit exécuté, pour s'opposer à toutes 
les infiltrations. Elle entre aussi quelquefois 
dans la demi-gueule de loup qu'on pratique à la 
croisée avec les châssis du côté des fiches à 
bouton. Voici comment je suis parvenu à re- 
médier à tous ces inconvéniens. 

ha.Jtg. 2 représente la partie inférieure de 
la croisée à gauche, qui porte la noi:^, et la 
ftg. 3 la partie inférieure de la croisée à droite 
qui porte la gueule de loup, avec une portion 
de l'appui dans chaque figure. 

hajig: 4 montre l'assemblage des deaxfig. a 
e( 5, ou la croisée fermée; l'appui est construit 
de la màme manière que je l'ai indiqué en dé- 
crivant \3tjig. i. Dans la traverse du bas de la 
croisée, je pratique une rainure F, inclinée à 
l'extérieur, semblable à celle que j'ai indiquée 
(Jig. I ); ensuite , je fais dans toute la hauteur 
de la crgisée, tant à la noix qu'à la gueule de 
loup, des rainures longitudinales G, G, H, 
H, et je les dispose de manière qu'elles soient 
en face Tune de l'autre quand la croisée est fer- 
mée, afin que deux .i deux elles forment un 
tuyau verlieal; enfin sur la surface, tant de la 
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noîx que de la gueule de loup, je pratique en 
I, I, 1,1, 1,1, 1,1, 1,1, 1,1, de distance en 
distance, des rainures obliques qui partent de 
la rainure G, et vont aboutir à la rainure H. 

Il est facile de voir que par cette construc- 
tion, l'eau, avec quelque violence qu'elle soit 
lancée, ne peut jamais entrer dans l'apparte- 
ment : en effet, lorsque l'eau s'introduit, elle 
rencontre la rainure II, et en vertu de la gra- 
vite , elle descend dans la rainure B, et de là 
s'ëcoule par le canal C. Si elle péncWre plus 
avant, et qu'elle arrive jusque très-près delà 
rainure transversale et oblique I , comme le re- 
présentent les jïg-. 2 et Z, elle est ramenée dans 
celte rainure transversale et oblique, et de là 
portiSe dans la rainure H, qui la conduit dans 
le réservoir B, et elle s'écoule par les canaux C. 

Une construction semblable ou analogue , 
selon les circonstances, est employée pour les 
demi-gueules de loup qu'on pratique du côté 
des fiches, comme l'indique lajtg. 5, qui montre 
«ne croisée en plan. 

J'ai désigné en K et en L , l'emplacement et 
la forme de ces constructions, qu'il me parait 
superflu de décrire, d'après ce que je viens de 
détailler. 

Jusqu'à ce jour, 22 novembre iSaS, dans les 
croisées sur lesquelles j'ai employé le procédé 
décrit dans mon brevet d'invention, je n'ai pra- 
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tiqué que la rainure inférieure G, suivie plus 
bas des rainures obliques I, et des rainures ver- 
ticales H, ainsi que celles B, F, et les canaus 
C. Je n'ai aucunement travaillé aux noix où sont 
les fiches à bouton; j'ai parfaitement réussi de 
cette manière. J'ai employé à quelques croisées 
tous les détails donnés par lesjig. 1,2, Z, ^ et 
5; mais ce n'était qu'à celles où il y avait beau- 
coup de jour à la jonction des noix, où sont les 
Cches à bouton ; mais il est indispensable d'em- 
ployer celles désignées dans les __/;§■, 2, 5 et 4 r 
pour le milieu de la croisée fermant à gueule de 
loup. 

Comme mon but est d'appliquer celte décou- 
verte non-seulement aux croisées neuves, mais 
à toutes celles qui sont déjà construites , j'ai dû 
m'occuper d'une manière particulière de celles 
qni ontUD certain degré de vétusté. Voici com- 
ment j'y remédie. 

Beaucoup de traverses inférieures de ces croi- 
sées sont dans un état de dépérissement complet, 
par ïe séjour de l'eau entre ces traverses et les 
appuis, de sorte que le bois est presque pourri, 
tant dans les uns que dans les autres. Voici 
comment je m'y prends. 

La fig. 6 indique une de ces croisées avec son 
appui; je forme dans l'appui , au point B , une 
rainure avec des canaux C , comme dans les 
constructions précédentes, et j'enlève par ce 
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moyen tout le bois détériore. J'enlève pareille*- 
ment trois lignes de bois au-dessous de la tra-^ 
verse F, et je fais cette partie en plan incliné 
vers l'extérieur de l'appui ^ afin d'attirer l'eaa 
toujours au dehors. Dans cette vue , je creuse 
l'appui en plan incliné comme on le voit en N 
{fie' ^)> j'iipplîqiie ensuite la même construc- 
tion indiquée dans les autres ^y^. i, 2, 3, 4 
et 5. 

Par la construction indiquée dans lajfîg. 6, 
les vents impétueux, ou même l'air froid, pour- 
raient s'introduire dans l'appartement par les 
canaux C et par l'ouverture 0; j'y remédie de 
la manière suivante : je place sur l'appui , et 
au-devant des trous, une petite porte en tôle P, 
faisant charnière dans deux pitons à pointes R 
fixés dans l'appui et au-devant des trous. J'y 
substitue avec avantage, une rondelle T, en 
cuivre, ^g*. i, à laquelle est soudée une anse 
qui s'engage dans l'anneau S d'un piton à vis 
que je fixe dans l'appui E. Cette porte battante 
ne gêne en rien l'écoulement de l'eau, et 1^ 
vent même tend à la tenir toujours appliquée 
contre le trou, par conséquent l'air ne peut pa3 
s'introduire dans l'appartement, et l'eau s'écoula 
avec facilité. 

Je n'ai pas donné de figures pour les moyen 
que j'emploie pour rendre impénétrables à Tca 
les croisées anciennes qu'on nomme simplemen 
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à feuillure, et dont on fait rarement tisage au- 
jourd'iiui, depuis que les gueules de loup ont 
élé imaginées, parce (jue ces moyens sont les 
mêmes <]ue crux que j'ai indiqués pour les 
gueules de loup , et qu'il est inutile d'en décrire 
la construction. 

Il esl inutile aussi, je pense, de faire obserrer 
qu'il faut peindre à l'Jiuile tous les endroits où 
l'on a découvert le bois sur la croiséeafm d'em" 
pocher l'eau d'imbiber ce bois, ce qui le dété-r 
riorerait ; cette peinture fera glisser l'eau plu» 
facilement parles tuyaux H, dans le réservoir 
B, enfin dans les canaux C. 



i 



SECOND MEMOIRE. 

Sur les moyens de rendre Paris port de mer. 



(Voyei le premier mémoire, tom. XV, pag. 150.) 
INTRODUCTION. 



^m Ce n'est peut-être qu'aux villes baignées par 
"les eaux de la mer, ou du moins à celles jus- 
qu'où arrive le flux et le reflux qu'on doit donner 
le nom de port de mer. Il serait plus exact, 
dans la circonstance présente , de dire port ma- 
ritime j mais je présume que, n'împorle le nom 
adopté d'avance par quelques écrivains , le 
public dira Paris port de mer , lorsque de grande 
/annales, tom. xxn. y°. 78. 16 
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naTires Tiendront dans celte Capitale. C'est 
pourquoi je continuerai à me servir de la même 
expression , avertissant les personnes qui ne 
sont pas versées dans ces matières , qu'il n'a 
jamais été question d'amener l'eau de la mer 
jus(]u'à Paris : la différence des niveaux en in- 
terdit la pensée. 

On a voulu créer une route pour les navires : 
soit en faisant gonfler les eaux de la Seine par 
des barrages, soit en pratiquant des canaux de 
dérivation , ou un canal latéral ; soit en modi- 
fiant la construction des navires ; soit à l'aide 
de ces différens moyens , dont nos connaissances 
et nos richesses actuelles facilitent l'exécution. 

Dans les temps anciens et dans le moyen 
âge, sans que l'art y eut pris part, et sans que 
la Seiiie offrît plus ou moins de facilité aux 
navigateurs (à l'exception de quelques ponts 
construits à des époques assez récentes*) , les 
mêmes bâtimens qui voguaient sur la mer 
arrivaient jusqu'à Paris. Ils le devaient à leur 
petitesse et à leur fond plat, ce qui d'ailleurs 
leur donnait de très-grands défauts maritimes; 
en sorte que c'étaient des navires, faits plutôt 
pour les rivières que pour la mer, qui servaient 
alternativement sur les unes et sur l'autre. 
Mais la navigation intérieure et la navigation 
maritime, après s'être perfectionnées séparé- 
ment, ont aujourd'hui des agens dont les seuls 
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caractères communs ne sont pour ainsi dire que 
de flotter. 

T'auban est peut-être le premier qui ait 
songé à faire un canal entre Paris et la mer. 
Les désastres des dernières années du siècle de 
Louis XIV, les désordres de la régence, et te 
régne assez faible de Louis XV , devaient néces- 
sairement ajourner l'exéculioa d'une pareille 
entreprise. Louis XV toutefois approuva, en 
■■•^60, un projet de navigation maritimede Paris 
HruHavre, qui lui fut présenté par un ingénieur 
^Tïommé Passemant , mais l'exécution en fut 
remise à la pais. Le même ingénieur exécuta , 
vers 1 765 , deux plans en relief pour rendre son 
^Hferojetplus sensible à l'imagination des hommes, 
^P^e les calculs et les dessins ne sauraient con- 
vaincre. L'un était destiné au Roi et l'autre à 
M. Berlin. Ce ministre fit savoir à M. Bellard, 
avocat aux conseils, auquel s'élait associé Pas^ ' 
semant, que l'affaire plaisait toujours à sa ma- 
jfesté , mais qu'elle entendait l'exécuter par 
-idie-même et non pai- une compagnie. Rien ne 
bt exécuié , malgré cette décision ; ou peut-être 
l 'Cause de cette décision. 
On voit dans une notice (i) sur Passemant , 



'[!) Prûcis historique sur la vie et les oufrafres à 
'. Passemant, par M"". Pag, 29 et siiiv. Amsterdura 
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que son projet consistait à approfondir dan 
quelques endroits le lit de la Seine, et à con- 
tourner le passage de dix ponts par des canaux 
ayant lO pieds de creux, ya de large et 200 
loises de long. Il n'avait voulu, dans un pre- 
mier projet , porter qu'à 6 pieds le curement 
de la Seine et la profondeur des canaux. La dé- 
pense totale de son projet délinitif fut estimée 
par un archifecle nommé Leiinir, à 2,680,000 
livres seulement; mais on reconnut que cette 
estimation était beaucoup trop faible. 

La profondeur de dix pieds eût encore forcé 
de diminuer le tirant d'eau des navires d'un 
port plus élevé que 180 à a5o tonneaux; une 
société de négocians de Dieppe s'était engagée 
à le faire pour un certain nombre de bàli- 
mens. 

Jusque vrt's ces derniers temps , c'est-à-dire, 
jusqu'à l'année 1824, une grande diminution 
dans le tirant d'eau des navires a élé jugée in- 
dispensable, par toutes les personnes qui se sont 
occupées d'établir une navigation maritime 
entre Paris et l'embouchure de la Seine. On 
avait cru ne pas devoir entreprendre d'obtenir 
une profondeur de plus de douze pieds, dans 
les endroits qui en ont moins de trois pendant 
l'éliage. ou l'époque de la sécheresse et des plus 
basses eaux. 

Quelques personnes même ont pensé qu'il 
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Jait subordonner euiièremeiil cette Qavigation 
la crue habilueilc des eaux pendant les sai- 
ms pluvieuses, et surtout à la petitesse des 
«avires et à leur fond plat. C'est ainsi que le 
capitaine Berlhelot, dès l'année 1768, com- 
mença à exécuter quelques voyages de la mer 
à Paris sur un navire de 160 tonneaux. C'est 
ÙDsi que M. David Leroj, après avoir essayé 
jur la côte en 1 787 un petit bâtiment à fond 
rês-pkt avec lequel il vintà Paris, proposa d'en 
ionslruire de plus grands, mais tirant toujours 
eu d'eau, et qui, dans certaines saisons seu- 
ment, auraient ëlabii une communication 
irecle enlre la mer el la Capitale (i). Plus tard, 
e même savant jugeait utile de creuser trois 
anaux de dérivalion assez courts, pour éviter 
trois passages difliciles. 

Le marquis Ducrest avait imaginé de con~ 
itruire uniquement en planches, croisées les 
mes par-dessus les autres, des bàlîmens qui 
^raient calé fort peu. 11 voulait de plus faciliter 
eur arrivée à Paris, par quelques barrages 
Stablis sur le cours de la Seine (2). 
Le gouvernement révolutionnaire prit un 
' arrêté le 21 vendémiaire an 5, relatif à l'établis- 



(i) IVoucelle foilure , pag. 97 et suiv. Paris, an XI. 
(2) yues nom^lles sur les courant. In narigaii-n m 
fc!™««e( /a marin.; Paris, 1803. 
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sèment de la navigation maritime entre le Havre 
et Paris. Le célèbre ingénieur de marine For- 
jait et M. Sganzin, ingénieur en chef des ponts 
et chaussées, furent chargés d'examiner ensem- 
ble les travaux à exécuter. Ils proposèrent d'em- 
ployer de nouveaux navires de 200 tonneaux 
qui auraient calé au plus sept pieds, et d'ouvrir 
cinq canaux dans l'ordre suivant (1) : 

i". Un petit canal de dérivation, faisant le 
tour de l'ancien château du pont de l'Arche. 

2°. Un canal de 4^50 toises environ, prenant 
vers l'embouchure de l'Eure, pour se rendre 
vers Portijoie, ou Saint-Etienne de Vauvray.Sa 
construction parut facile, d'après divers projets 
qui furent soumis à l'examen de l'assemblée des 
ponts et chaussées. Ce canal eût fait éviter les 
passes diflicilcs de Pampoulle ou de Tournedos 
et de Port-Pinché. Il n'y aurait plus eu, dit 
M. Forfait, aucun obstacle à la navigation 
depuis Rouen jusqu'à Vernoii. 

5". Un redressement de 2000 toises entre la 
Roche-Guyon etMousscaux; perfectionnement 
dont l'exécution ne semblait pas urgente. 

4°. Un redressement de 5ooo toises entre Sar- 
irouville et la Fretle à l'aval et Argenteuil à 
l'amont. 

(1) Mémoires de l'Institut { sciences physi/jiies et 
mathématiques ) , tom. 1 , pag. 120 — l'iD, 



J 
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I 5*. Uii retlressemenl d'environ 5ooo toises , 
mre Saint-Denis et le faubourg Saint-Antoine. 
6^ dernier iierleclionnement vient d'ètreexéculé 
par le canal de Saint-Denis et le canal de Sainl- 
Mai'liD. Il a coûté seize millions et demi (i). 

Un autre ingénieur des ]>onts et chaussées, 
■rqui s'est aussi occupé d'améliorer la navigation 
i^ç la Seine, n'était point partisan des longs 
ISanaux de redressement. Il voulait seulement 
qu'on évitât le passage de plusieurs ponts en 
4es contournant par des canaux les plus courts 
vpossibles, et qu'on di^truisU les bas-fonds pav 
lëes rtitrécissemens du lil de la rivière. Il croyait 
facile d'obtenir ainsi is pieds d'eau dans les 
endroits les moins profonds (2); cette opinion 
ist fort contestable. 

M. t!e Gaule, ingénieur hydrograplie , MM. 
•Brûlée, Lesueur et plusieurs autres personnes 
iqiii n'appartenaient à aucun corps du génie, ont 
4li8si cherché à faire établir une navigation 
«tai'itime entre Paris et l'embouchure de la 
.Seriie. Mais comme les moyens qu'ils ont pro- 
posés rentrent dans ceux dont il vient d'être 



(1) Recherches sUtlistiques sur la villf dr Paris, etc. 
•Tableau n". IR; Paris, 1823. 

{2)£ssai mr la théorie des torrens et des rit'iires , pai- 
Jfabn, ingénieur en 1 het" du iléparteineut du Vni- ; 
,faf-.250—265, Paris, ITST, 

k J 
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parlé, ils n'exigent pasune mention particuUépe, 
Quant à M. Lamblardie, ingénieur des ponts el 
chaussées, il ne s'occupa que de la navîgalio* 
de la Seine inférieure; et il voulait amener à 
Rouen seulement des navires, calant 16 à if 
pieds par un canal talérjl commençant dans tm 
des bassins du Havre. 

Des savans et des écrivains distingués Grent 
valoir , à dilTcrentes époques , les immenses 
avantages poliliques, maritimes et commerciaux.' 
que procurerait à la capitale l'arrivée de 
grands navires jusque dans son enceinte, OOi 
peut citer Mirabeau, Mercier (l'auteur dtt 
Tableau de Paris), l'abbé Bossut, Laltinde 
Cnrnot , Charles Dupin et plusieurs autres. 

Un pareil projet devait frapper les esprits 
méditalifs, même avant que les ingénieurs s'en 
fussent occupés. Aussi, dès l'année lySg, l'A- 
cadémie des Sciences, belles-lettres et arts de 
Rouen avait proposé la question suivante pour 
sujet de prix : La Seine na-t-elle pas été autre- 
foi.i navigable pour des vaisseaux j^lus consiilê- 
rablcs que ceux qu'elle porte, et ny aiirail-il 
pas des mo/ens de lui procurer cet avantage ? 
La même question fat reproduite l'année sui- 
vante, mais aucun des mémoires envoyés ne 
parut mériter le prix. 

Depuis Louis XV le gouvernement révolu- 
tionnaire n'a pas été le seul qui ait songé à 



NATIONALE ET ÉTRANGÈRE. 249 

perfectionner la navigation delà Seine. LouisXVI 
favorisa les. projets de M. David Leroy , et 
daigna être le premier à souscrire pour fournir 
la somme nécessaire aux expériences prélimi- 
naires de. ce savant. Long-temps après, vers 
1811, M. le comte de Lns Cases adressa au 
chef de Téhit un projet tendant à convertir le 
Champ-de-Mars en un grand bassin, 011 auraient 
pu manœuvrer de pclites corvcCtrs, destinées à 
rinslruction des princes de la maison impériale 
et des élèves de la marine. Bonaparte ne se res- 
souvenait plus à Sainte-Hélène d'avoir eu ce projet 
sous les yeux. Il dit alors àM. de Las Cases qui 
lui en parlait: «Cette idée m'eût plu, je Teusse 
» fait examiner; elle pouvait avoir d'immenses 
» résultats. De làil n'y avait plusqu'un pasà vou- 
» loir rendre la Seine navigable, elde tirer unca- 
» naldeParis à la mer; et qu'est ce que cela eût 
» eu de trop gigantesque? Les Romains et les Cbi- 
» nois ont fait davantage; ce n'eût été qu'un jeu 
» pour l'armée eu temps de paix. J'ai eu bien 
« des projets de la sorte; mais nos ennemis 
» m'ont enchaîné h la guerre : de quelle gloire 
» ils m'ont privé (1)! w 

En 1812, M. Naudy Pcrroimet présenta 
lui-même au chef du gouvernement un projet 



(1) Mémorial de Sainte-Hélène, tome 4, pag. 324; 
Paris, 1823. 
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qui tendait aussi à former un grand bassin pour 
exercer de jeunes marins , mais il l'établissait 
dans la plaine de Grenelle^ et non dans le Champ- 
de-Mars. Bonaparte y prétend M. Perronnet^ 
répondit : <c L'idée est bonne , et l'intention 
» excellente; mais il faut que cela passe par les 
» mains de maîtres expérimentés. » Récemment 
M. Perronnet a publié une brochure dans la- 
quelle il reproduit le projet de son bassin , et 
parle de rendre la Seine navigable pour de grands 
navires. Mais il présente des moyens d'exécution 
sur lesquels on ne peut s'arrêter. L'énoncé 
suflit pour les faire juger 3 par exemple : il s'a- 
gît d'amener les eaux de la Loire jusque daqs 
la plaine de Grenelle (i). 

A plusieurs époques , des négocians et des 
capitalistes paraissent avoir cherché à fixer l'al- 
tention du gouvernement sur l'importance de 
procurer à la capitale une grande communica- 
tion avec la mer; et M. Charles Dupin^ ea 
parlant des travaux faits sur le Clyde pour ame- 
ner des navires à Glascow, ajoutait : u Je vou- 
}i drais que l'exemple du Clyde et de Glascow 
» conduisît aux mêmes efl'orts, et fît obtenir les 
)) mêmes résultats pour la Seine et pour Paris. 
» On assure qu'eu ce moment une pétition du 



;i) Projet pour transformer la jdai ne de GrenclU ^w 
nne naïunacliic . etc., pat;. 56; Paris, 1824 
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comniPi'ce de Paris est aclrcsstîe à la chambre 
des disputés , afin d'obtenir de rendre la Seine 
» navigable aux bàtimens de mer, depuis son 
11 embouchure jusqu'à Paris. On ne saurait irop 
» applaudir au patriotisme cîclairé d'une telle 
H demande, et tout doil faire espérer qu'elle 
il recevra l'accueil dont elle est digne (i). » 
Dans la Force commerciale de la Grande Bre- 
tagne, M, Dnphi reproduit ce passage, et 
revient encore sur le même sujet, dans les 
termes suivans ; 

(( Déjà nous voyons entreprendre un canal 
11 parallèle à îa Loire; espérons qu'on exécutera 
i: de même, des tranchée latérales au Rliùne, 
>■ à la Durance, à la Garonne, etc.j mais c'est 
» dans le riche et beau bassin de la Seine , qu'il 
» serait surtout important d'ouvrir un pareil 
1) canal , aGn d'aller avec de grands bàtimens , 
H du Havre et de Rouen jusqu'à Paris. Rien ne 
I devrait être épargné pour une telle entreprise, 
IP'qui donnerait en même temps à ces trois villes, 
I des moyens nouveaux de richesse et de pro- 
* spérîté. Des navires de forte dimension pour- 
"' raient, en évitant les sinuosités et les lon- 
gueurs du fleuve, arriver avec rapidité jusqu'au 



. (1) Mémoire sur la marine l't les ponts al chaus 
î France et d'Angleterre, pajç. 73; Paris, 1818. 



. I 
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» pont dléna dans un vaste port qu'on ouvrirait 
» auprès du Champ -de -Mars. Cette seule 
D entreprise, sudlrait^ peut-être, pour changer 
u les destinées commerciales et maritimes delà 
I) France. Appelons sur elle Taltention de tous 
^) les amis de notre puissance nationale. Ne 
)i craignons pas nous-mêmes de reproduire à 
)) plusieurs reprises quelques vues déjà présen- 
)) tées par d'aulres personnes. Ile3tdes travaux 
» utiles qu'on ne faik exécuter qu'en répétant 
)) à la fin de chaque preuve, et d'une voix infa^- 
» tigable : donc ilfauL les construire. Ainsi l'on 
» frappe les esprits; ainsi l'on parvient à son 
« but , comme autrefois cet opiniâtre sénateur, 
» qui finissait tous ses discotus, en prononçant 
» ces mots sur la ville de Carthage : donc ilfaiU 
» In détruire, » 

En 182^, M. Bccquejr^ directeur général des 
pontset chaussées , chargea M. Bérignj et quinze 
autres ingénieurs dece corps, attachés déjà à des 
départemens arrosés parla Seine, d'étudier tous 
les projets propres à rendre sûre, commode et 
aussi prompte que possible, la na^Mgation de 
cette rivière, depuis soa embouchure jusqu'à 
Paris. En 1824 les journaux firent connaître 
quelques détails relatifs à leurs travaux; et des 
renseignemens particuliers m'apprirent . en 
outre, que M. Bérign/ avait conçu deux pro- 
jets, l'un donnant une profondeur d'eau de 9 
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pieds et l'autre de 6 piedâ au moins pendant 
l'éliage. 

A cette époque je puhlial trois articles de 
journaux sur les moyens de fendre Paris port 
de mer; ils contenaient une partie de l'histo- 
rique déjà présente ici , etqiii Iqiies vues sur les 
immenses changemens que produiront, dans la 
marine militaire et marchande, les bâiimens à 
vapeur, les navires en fer et la guerre sous- 
marine. Je fis remarquer qu'il suffirait peut-être 
dune profondeur d'eau de 12 pieds, pour faire 
arriver dans la Capitale les navires de nouvelle 
construction. Mon but était particulièrement 
d'attirer l'attention des ingénieurs des ponts et 
chaussées sur cette grande révolution maritime, 
et de montrer combien il est important que 
notre Capitale en profite, pour devenir à la fois 
port militaire et port marchand. 

Ces trois articles de journaux furent ensuite 
recueillis dans un mémftire isolé et reproduit 
dans les Annales de Vindusirie , dans les Anna- 
les européennes et dans le Journal des sciences^ 
militaires. Néanmoins les ingénieurs et les par- 
ticuliers qui se sont occupés depuis du projet 
d'améliorer la navigation de la Seine, semblent 
avoir eu peu d'égard à la diminution du tirant 
d'eau des nouveaux navires. Aussi j'insisterai sur 
cette circonstance, dans ce second mémoire, 
avec plus de force que je ne l'avais fait dans le 
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premier. Cela me parait d'autant plus nécessaire 
que, n'importe l'activité avec laquelle on rende 
Paris port de mer, on n'obtiendra pas ce grand 
résultat avant sept ou huit ans. Je pense qu'a- 
lors les nouvelles constructions navales se seront 
déjà singulièrement multipliées. ' J'ajoute aussi 
qu'enraison de mesures récentes et d'excellentes 
dispositions manifestées par l'autorité, notre 
marine militaire s'avancera problable.ment plus 
vite clans la nouvelle carrière que notre marine 
marchande. En sorte que, même si l'on réduisait 
à 12 pieds d'eau la canalisation projetée, Paris 
deviendrait plus promptement notre premier 
port militaire que notre premier port mar- 
chand. 

CHAPITRE PREMIER. 

Compagnie de la canalisation maritime de la 

Seine. 

« 

Dans l'été de 1824, plusieurs personnes son- 
gèrent à former une Société qui fit exécuter les 
travaux nécessaires pour amener jusqu'à Paris 
des bâtimens de mer d'un grand tonnage. 
Quelques-unes d'entre elles allèrent en Angle- 
terre, afin de s'enquérir des mesures suivies 
parles associations relatives aux travaux publics. 

M. le prince de Polignac , ambassadeur de 
France, les accueillit avec sa bienveillance ac- 
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coulumëe, et les adressa à M. Charles Di^in, 
qui se trouvait à Londres. Co savant voyageur 
leur indiqua des moyens de direction et d'or- 
ganisation dont elles ont tiré un très-grand 
parti. 

Le premier jirojetqu'eilcs avaient adopté con- 
sistait à établir, sur la rive {jauciie de la Seine, 
un canal de a i pieds de creux , débouchant dans 
la mer au midi de lIouReur, et commençant à 
la plaine de Grenelle, oij l'on aurait creusé des 
bassins formant un port vaste et conimode. 
L'exécution de ce projet était estimée à 180 mil- 
lions; estimation nécessairement très-incertaine, 
puisque l'étude du terrain, les sondages, les 
nivellemcns, les profils et les Iriniigiilations 
n'avaient pas été exécutés , non plus que les 
dessins' et les devis des travaux projetés. 

Cependant, vers la fin du même été, la 
Compagnie naissante préScnla au président du 
conseil des ministres un projet de concession 
du canal de la Seine, d'après lequel on aurait 
adopté pour base principale : 1". Le système 
d'entreprise particulière sur une coacêssîbn 
perpétuelle en toute propriété et sur un tarif de 
navigation; 2". le droit pour la Compagnie, Ah 
feire exécuter le canal et tous les travaux ac- 
cessoires par des ingénieurs de son choix, en 
se conformant aux plans et devis qui auraienl 
été approuvés dans t'atste de concession ; 
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5"". Mbrganisation déCnitive d*un Conseil direc- 
teur de l'entreprise ; 4*"- '^ formation d'une 
Société collective et en commandite entre les 
concessionnaires et les actionnaires; 5**. enfin 
rémission du fonds social en actions à ordre 
ou au porteur. 

La Compagnie demandait provisoirement 
qu'une ordonnance royale Tautorisàt à faire 
exécuter les travaux graphiques, les plans et 
et les devis du canal; s'engagtant à déposer 
aussitôt après, chez son notaire, la somme de 
5oo,ooc) fiancs, pour subvenir aux frais qu'exi- 
geraient ces travaux. 

Maintenant transcrivons des détails empruntés 
aux écrits de M. Charles Dupin. 

« Une ordonnance de Sa Majesté, datée du i6 
M février 1825, autorise la Compagnie à de've- 
» lopper, à perfectionner ses projets d'un canal 
M maritime de la Seine. Cette ordonnance au- 
» toriseen même temps l'institution d'un Conseil 
» directeur composé d'hommes éminens, soit 
» par leur position sociale, soit par leurs con- 
» naissances théoriques et techniques ; elle 
» autorise aussi l'institution d'une Commission 
» d'ingénieurs des ponts et chaussées, chargés 
» de compléter les travaux préparatoires du 
». projet et les devis de dépense, et d'une Com- 
» mission de négocians , chargés de vérifier les 
» sources de revenu probable du canal. » 
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Il Voici quelle est la composition du Conseil 
» directeur : 

» Le prince de Polignac , ambassadeur de 
» France en Angleterre, etdurant son absence, 
j) M. le duc de Polignac, premier éouyer de 
>j Sa Majesté. 

il M. le comte Mollien, pair de France et 
)i membre du Conseil supérieur de commerce. 

j) M. le comte Beitgnot, ministre d'état. 

>j M. le baron de T'itrolles , ministre d'état. 

» M. le baron Charles Dup'in, membre de 
>i l'Institut, oiïicier supérieur au corps du génie 
n maritime. 

»i M. Serrjer fils, avocat. 

H Le Conseil-directeur s'est occupé des moyens 
» d'obtenir les ingénieurs nécessaires au déve- 
» loppement du projet. Après trois mois de 
M tentatives variées et souvent infructueuses, 
M il a fini par composer le personnel don t il avait 
» besoin. 

» L'un des membres du Conseil (M. Charles 
» Z^upjft) , ayant été cbargé d'organiser et de 
w faire marclier de front tous les genres de 
» services qui doivent concourir an même but, 
» dans le moindre espace de temps possible , 
» s'est occupé soigneusement de ce travail. Le 
» Conseil , après avoir pris connaissance de 
» l'organisation proposée, l'a sanctionnée par 
» son approbation délinilive. 

Annales, tom. xxii. h". 78. 17 
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>i Deux aslronnnies attachés à l'observatoire 
Il de Paris€t membresclu bureau des longitude'^, 
» connus par leurs travaux scientifiques et par 
») l'exactitude parfaite qu'ilsapportent dans leurs 
11 observations, MM. Mathieu et Savarj, sont 
» chargés de fixer la position rigoureuse des 
» points principaux et le nivellement longitu- 
» dinal du fleuve dans toute l'étendue de la 
w vallée de la Seine, depuis Paris jusqu'à la 
» mer. 

»i Pour éviter toute espèce de conflits admi- 
» nîstraljfs, un ingénieur des ponts et chaus- 
u sées est attaché spécialement aux travaux 
n pr^aratoires qui doivent s'exécuter dans les 
» limites de chacun des départemens traversés 
» par le canal (i). 

H Les études et les calculs nécessaires au 
» grand projet dont la Compagnie veut réaliser 
)i les travaux, à l'embouchure de la Seine, sont 
» confiés à l'auteur même de ce projet : c'est 
» un des plus habiles ingénieurs en chef que la 
j) France possède. 

)j Un service spécial de sondages, dirigés par 
)i deux anciens élèves de l'école royale des nii- 



[ 1 ) Les ingénieurs des ponts et chaussées sont = 
MM. Palta, Pouettre, Sénéc/ial , Petit, Fresnel, 
Dausse. Le premier est ingénieur en chef, les cinq 
autres ingénieurs ordinaiies. 
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vfies, fera connaître la nature et la densité des 
QidifTëreotes couches de terrain, dans les parties 
Ede la vallée de la Seine, où doit passer le 
f- canal. On suivra , pour procéder à cet exa- 
I men , les mélhodes descriptives dont M. le 
I baron Cuvier et M. Brangniart ont donné le 
I modèle, dans leur travail général sur la géo- 
l'iogie du bassin de la Seine, 
b » ABn de fournir un nombre suffisant de 
I sujets au nivellement, aux tracés , et au dessin 
1 des plans du projet, dans une vallée qui , . 
développée parallèlement au fleuve, présente 
I une longueur de 34o kilomètres, une école 
I pratique est établie près dt^ Paris, et conGéc 
(1 à la direction spéciale d'un ingénieur des 
ponts et chaussées. A mesure que des sujets 
sont formés à celte école, ils sont envoyés à 
I chacun des ingénieurs qui , dans les départe- 
[ mens de la Seine, de Seine-et-Oise, de l'Eure, 
I de la Seine- Inférieure el du Calvados, ont la 
I .direction des travaux préparatoires. 

Un complément de l'école pratique des 
conducteurs, piqueurs , etc., sera l'enseigne- 
ment que , cet hiver, un des ingénieurs de la 
Compagnie devra faire, aux sujets qui seront 
I appelés à surveiller l'exécution des travaux 
déûnitifs; si, comme il est naturel de l'espé- 
rer, le gouvernement et les chambres hono- 
rent de leur sanction supr(";me un projet qui 
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« réunit au plus haut degré la grandeur à 
D l'utilité. 

» Douze anciens élèves de l'école polytechni- 
» que , deux anciens élèves de l'école des mines, 
» douze élèves du conservatoire des arts et 
» métiers de Paris , et de l'école de Châlons , 
» réunissent leurs talens, leur expérience et 
» leur activité, pour opérer, en six mois, des 
» travaux préparatoires que l'Administration 
A) n'auraitpas exécutés en trois années, suivant 
. M le cours de sa marche ordinaire (i). 

)> En appelant les hommes les plus distingués 
)» par leur savoir, en leur donnant pleine lati- 
» tude sur le choix des méthodes les meilieu- 
» res, et sur Tadoption des perfectionnements 
» les plus modernes , on espère produire un 
» ensemble de travaux qui fournira des donQées 
» précieuses au gouvernement, aux arts, et à 
» la science. 

» On montrera ce que peut faire l'esprit 
» d'association , secondé par les ressources com- 
» binées de la pratique et de la théorie. 

» On prouvera que les Français possèdent tous 
» les moyens de préparer, en Compagnie, les 

(1 ) M. Simon aîné , ingénieur en chef du cadastre , 
dans le département du Calvados, est de plus chargé 
des opérations relatives aux indemnités des propriétaires 
de terrain, etc. 
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. entreprises les plus vastes dans les spécula- 
1 lions, et les mieux raisonnées dans les moyens 
1 d'exécution. 

La méthode nouvelle et la division du tra- 

» vail qui la caractérise serviront, à l'avenir, 

j) de modèle et de guide pour les opérations du 

u même genre, qui, mieux préparées , devien- 

» dront en France plus multipliées et plus 

Il fructueuses. Enfin, tout en ne paraissant 

» servir que le gouvernement et l'industrie, on 

» aura , par la précision mathématique de 

^.)> travaux dus aux élèves des pluscélèhres écoles 

■f (le l'Europe , recueilli des matériaux inipor- 

m tants et nombreux , pour la gt-ographie aslro- 

» nomique et physique, pour la géologie et la 

» minéralogie, pour l'hydraulique et pour la 

X mécanique appliquée aux arts. 

b » Lorsque les travaux préparatoires du canal 

H maritime seront achevés dans toutes les par- 

» lies, les auteurs de ce projet paraîtront au 

>i tribunal de l'opinion publique. Us mettront 

« au grand jour le résultat des études Faites par 

» des hommes que rendent à la fois recomman- 

» dables leur savoir, leur expérience et leur 

" caractère. 

') Ils montreront la balance authentique, et 
» des dépenses évaluées par tous les moyeii-s 
» de la science et de l'art, et des revenus 
N évalués sur les bases staUstiques, les plus 
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)) certaines , du commerce et de la production. 
» C'est alors que viendra le moment d'entrer 
» profondément dans les grandes considérations 
n sur les effets de la nouvelle voie. navigable, 
» ouverte depuis la mer jusqu'à la Capitale du 
» royaume. 

» C'est alors que nous essaierons d'exposer , 
» clairement et sans partialité , l'influence fa- 
» vôrable ou défavorable de cette entreprise, 
» sur la Capitale et sur les départemens limi- 
» trophes , sur les ports établis aux abords 
» de la Seine, et sur les autres ports de France. 
)) Quand l'opinion des esprits éclairés et des 
» hommes sages sera fermement arrêtée sur ces 
» grandes questions, le ministère verra quelle 
» initiative il lui convient de prendre, et le 
» législateur quel vote il lui convient de donner, 
» dans l'intérêt mutuel des citoyens et de la 
» monarchie. 

» Par un besoin déplorable de faire naître le 
» dissentiment des partis et la discorde des fac- 
» tions jusqu'au sein des associations les plus 
M étrangères à ces fléaux, on s'est efforcé de 
» présenter une question d'utilité commerciale, 
» agricole et manufacturière , comme une ques- 
» tion révolutionnaire. On a fait un appel à 
» l'aristocratie française , afiii qu'elle eût à se 
» garder contre le piège fatal qu'on tendait à 
» son existence; et, par une figure de rhétorique 
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» peu digne d'un sujet aussi grave, on a joué 
u sur les mois, en disant que l'aristocratie 
» serait noyée dans le canal et dans le port 
M maritime qu'on projetait en faveur de la Ca- 
M pîlale. La réfutation la plus puissante qu'on 
» puisse donner de cette assertion, c'est de la 
» démentir par les faits (i). » 

Ici, M. Charles Dupin passe successivement 
en revue l'Angleterre, l'Ecosse, l'Irlande, le 
Portugal, les deux Siciles, le Danemarck , la 
Suéde et la Russie, dont la Capitale est un port 
de mer, ce qui n'a point fait abolir les hautes 
prérogatives de l'aristocratie de ces dilférens 
pays. '< Enlïn , ajoute-t-il, voulons-nous parler 
» des états où l'aristocratie toute puissante était 
» le gouvernement même ? offrons deux exem- 
» pies à jamais mémorables. Les deux états où 
» le patriciat conserva le plus long-temps son 
" suprême pouvoir, Rome dans l'aniiquité, 
>i Venise dans le moven âge et dans les temps 
w modernes, étaient deux ports de mer. » 

Sans être encore à même de faire connaître 
exactement les projets auxquels se sont arrêtés 
les ingénieurs des ponts et chaussées , attachés 



W {I) Cortsid. sur les afanlages des concPisions per- 
pétuelles de travaux publics utiles à l'industrie; pag. 
6 et suiv. Paris , 1 825. 
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à la compagnie y je vais en donner une idée 
générale. 

M. Pattu a conçu l'idée d'établir un barrage 
à l'embouchure de la Seine , un peu au-dessus 
du Havre , entre Ilonfleur et Harfleur. Il con- 
struirait ce barrage de manière à ce que les 
bâtimens tirant 16 à 17 pieds d'eau , les plus 
grands qui entrent au Havre et à Honfleur; 
pussent arriver jusqu'à Rouen, sans éprouver les 
diflicullés apporlces aujourd'hui à la navigation 
par diflerens bancs, et notamment par celui de 
Quillebœuf. DeuxcAïaux très-courts établiraient, 
auprès du barrage, une communication facile 
entre la Seine et les bassins du Havre et de 
Honfleur. 

A 1700 mètres en avant de ce barrage, un 
brise-lame servirait, non-seulement à protéger 
l'ouvrage contre la mer et à établir des batteries 
pour le défendre en temps de guerre , mais de 
plus il formerait une rade sûre et commode , à 
l'embouchure de la Seine, qui en est dépourvue 
maintenant; ce qui force à tenir la mer, quand 
la marée ou les vents ne permettent d'entrer 
ni au Havre, ni à Honfleur, Enfin, une autre 
rade immense serait aussi créée en arrière du 
barrage. 

Les frais de ces travaux imposans sont évalués 
par M. Pattu à 38 millions. 

Quelques-uns de leurs avantages seraient 
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» de préserver les rives de la Seine des dégra- 
» dations que la barre y occasione, de rendre 
n à la culture une grande étendue de terrains 
» mobiles , qui deviendraient fixes, cl de 
» mettre en communication permanente les 
» ports de Rouen, du Havre et d'Honfleur 
>j qui n'en formeraient pour ainsi dire, qu'un 
» seul (i). J! 

Apres avoir rapporté ces aperçus de M. Pattu, 
M- Bérignjr ajoute : « Il est à désirer que les 
» savans qui seront appelés à juger ce projet 
» de barrage veuillent bien donner au gouver- 
w nement leur opinion motivée; i". sur le 
» succès et les frais de l'exécution ; 2". sur les 
« chances d'avaries et sur les frais de réparation 
1) et d'entretien j 3°. sur les atlerrissemens que 
» le barrage pourra faire disparaître, et sur 
H ceux auxquels il pourra donner lieu; 4°'' 
» enfin , sur son influence à l'entrée et à la sortie 
H des ports du Havre et d'Honfleur (a). 

La première idée de barrer la Seine à son 
embouchureestaltribuéeà feuM. Céard, inspec- 
teur divisionnaire des ponts et chaussées; mais 
comme remarque encore fort judicieusement 
M. Bérignj- : a C'est bien moins dans la conception 



(I) Navigation niarieimc du Havre à Pai 
, etc., jiag. 15. 
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» de l'idée d'un barrage, que dans l'invention de» 

u moyens propres à en assurer l'exécution ^ <jue 

>♦ se manifeste le mérite d'un auteur, et M. Pattu 

» est trop éclairé pour se livrer à une entreprise 

» aussi hardie sans la certitude d'un succès 

» rapide et complet (i). » 

Auprès de Rouen , on ouvrirait un canal 
ayant 5 mètres de profondeur, qui s'étendrait 
jusqu'à la plaine de Grenelle, en demeurant 
presque toujours sur la rive gauche de la Seine. 
La rivière, m'a-t-on dit, ne serait traversée que 
cinq fois -par le canal. 

M. Charles Diipin a rendu compte au Conseil 
directeur, le ^4 janvier 1826, des travaux pré- 
paratoires qu'il avait fait exécuter à cette époque,' 
dans l'espace de cinq mois environ , c'est-à-dire , 
depuis le mois d'août iS^S, où ces travaux ont 
été commencés sur le terrain. En voici le ré- 
sumé (2), 



(1) Navigat, mark,, etc., pag. 16. M. Bérigny tlo\ï% 
apprend aussi que M. Le se aille , ingénieur en chef du 
dépai*tement de l'Eure , a étudié le projet d'un barrage 
différent de celui de M. Pattu, Ce barrage serait établi 
un peu plus haht dans la Seine , entre Saint-Sauveur 
et Guenneville. 

(2) Rapport au Conseil directeur du canal maritime 
de la Seine y sur Vachei^ement des travaux prépara- 
toires opérés sur le terrain. 
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► 



. 803,813» 



Longueur totale des nivellements longitu- 
dinaux 301,366". 

Longueur totale des profils entravers. . 313,127 
Longueur totale des ihalwej^s de la ri- 
vière, depuis Oissel, jusqu'à la mer. . ■18!l,-t20 

Total gêné 



Chacun des 'ingénieurs des ponts et chaussées, 
pour la partie du canal qui leur est confite , 
s'est livré de plus à toutes les éLudes qu'offre 
le régime de la Seine et de ses allluens, comme 
le jaugeage des eaux, les inondations, les éro- 
sions, les atterrissemens et les ensabiemens, 

MM. Pattu et Pouettre se sont procuré un 
'grand nombre de données sur te régime des 
eaux descendantes et des eaux montantes, au 
large, à l'embouchure du fleuve, et successive- 
ment dans la partie supérieure jusqu'à Rouen. 
Ces opérations ont exigé des nivellemcns trèa- 
étendus et trés-délicals. M. BuupI , ancien 
officier de la marine royale, a pris part au 
sondage de la mer : MM. Patiii et Poiiettie se 
sont livrés aussi à l'étude des prix de tous les 
matériaux nécessaires à l'exécution du brise-lame 
et du barrage (ou de la digue et du déversoir), 
ainsi qu'à l'étude des principaux moyens d'exé- 
cution; on doit d'ailleurs à M, Patta une .mé- 
thode ingénieuse et simple d'opérer des nivelle- 
meus à de très-grandes distances , méthode 
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tout-à-fait différente de celle que M. de Prony a 
rëcemment fait mettre en exécution. 

Uoe école pratique des conducteurs de tra- 
vaux a été établie à Poissv sous la direction 
de M. Blachez. Le mauvais état de la santé 
de cet ingénieur. Ta forcé , trois fois , à suspen- 
dre ses leçons, et a fini par les lui faire aban- 
donner ; mais il a été remplacé par M. Fresnelj 
et Técole a produit Its résultats qu'on en atten* 
dait. 

M. Dùiisse a été cbargé de préparer un cours, 
pour la construction des canaux, à Tusage des 
divers employés du canal. 

Pendant que les ingénieurs des , ponts et 
chaussées exécutaient toutes ces opérations , un 
ancien élève des mines, M. Fantet, dirigeait 
cinq brigades de sondeurs formées avec des 
ouvriers empruntés aux mines. Ce travail, dont 
la direction première a été donnée par un des 
soumissionnaires, oÛVe des moyens remarqua- 
bles , des instrumens nouveaux ou perfectionnés , 
et une méthode précise pour constater , avec le 
plus grand ordre, le temps misa percer chaque 
couche de terrain. 

(c Des collections ont été soi^rneusement for- 
» méesde tous les échanlillons fournis par CcS 
>» diverses couches , et des procès-verbaux , 
» régulièremoiii dressés pour constater de la 
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I manière la plus authentique , la densité, la 
n nature, la ténacité des diverses couches. Par ce 
'1 moyen , l'on fournit des données certaines à 

II l'évaluation des dépenses nécessaires au projet 
» du canol. 

» En ce moment M. Fitntet s'occupe de rap- 
» porter soigneusement toutes les sondes qu'il 
n a faites , à des nivellemens qui donneront le 
Il gisement des couches, et qui présenteront 
H on travail également important pour l'entre- 
« prise du canal et pour l'étude géologique de 
» la vallée de la Seine. 

M Deux membres du bureau des longitudes, 
» M. Mathieu, astronome et membre de l'in- 
M slîtut, et M.^^ciir/, secrétaire du Bureau des 
M longitudes, ont entrepris et poursuivi nue 
» grande triangulation qu'ils ont complétée 
« depuis Paris jusqu'à Rouen; au printemps 
« prochain ces savans reprendront leur opéra- 
11 lion pour la conduire jusqu'à la mer et pour 
H la rattacher en détail au tracé du canal et à 
N son nivellement. 

1) D'autres savans du premier ordre et des 
j» artistes célèbres, M. le baron de IlutnboMt, 
)) M, de Pronj , M, Fresnel aine, membre de 
») l'institut, et M. Gambej, ingénieur en instru- 
it mens de mathématiques, ont fourni des mé- 
>» thodes nouvelles et desinstrumens d'une rare 
" perfection : la description de ces méthodes 
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» et de ces instrumens fera partie de l'his- 
» toîre des progrés del'art{i). » 

Enfin M. Dupin nous apprend que , depuis 
la publication de ces divers renseignemens , le 
ministère, M. le Dauphin et le Roi ont redoublé 
de bienveillance pour l'entreprise du canal. 

Voici de plus quelques détails recueillis hors 
des ouvrages de M. Dupin. 

Aussitôt que l'entreprise sera autorisée par 
*une loi , la Compagnie proposera un prix consi- 
dérable sur les meilleurs moyens de creusement 
et de construction des canaux, en remplaçant le 
plus possible la force des hommes par celle des 
machines. 

Chacun des six ingénieurs de la Compagnie 
sera spécialement chargé d'une portion du tra- 
vail et aura tout l'honneur de l'exécution. M. Du- 
pin se réserve uniquement de faire valoir leurs 
services, d'en 'coordonner l'ensemble, et de 
donner la direction ainsi que l'impulsion au 
système entier des travaux. Observons que dans 
les entreprises exécutées d'après le mode ordi- 
naire, c'est en général à l'ingénieur des ponts 
et chaussées le plus élevé en grade, que tout 
le mérite en est rapporté, et les ingénieurs qui 



(1) Rapport au Conseil directeur du canal maritime 
de la Seine , etc. , pag. 8. 
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^Me secondent fiont souvent ri^duits à remplir un 

■ rôle peu propre à exciter le zèle et à développer 
les talens individuels. 

Cependant une Commission nommée par le 
ministre de la marine examine le projet de la 
Compag;nie, particulièrement ente qui concerne 
!a digue et le déversoir que M. Patin propose 
d'établir à l'embouchure de la Seine. Cette pro- 
position sera, je crois, approuvée par ta Com- 
mission, malgré les critiques sévères d'un de 
ses membres. 

Une Commission de négocians s'occujie, depuis 
environ une année, de réunir tous les documens 
relatifs au mouvement commercial entrç le 
Havre, Rouen et Paris, afin de calculer le plus 
exactement possible les recettes présumables de 
l'entreprise. Les données déjà obtenues par 
cette voie sont extrêmement satisfaisantes. 

Le projet de la Compagnie est aussi examiné 
par une Commission composée d'un inspecteur 
général et deux inspecteurs divisionnaires <lu 
corps des ponts et chaussées, MM. de Pronf , 
Dutens et Cm'nine. 

Il parait , en outre , que le même projet sera 
soumis bientôt à une Commission nommée par 
le ministre de la guerre, pour l'examiner sous 
les rapports militaires. 

Enfin, des ingénieurs étrangers qui ont ac- 
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quis beaucoup de réputation^ pour de grandes 
constructions hydrauliques, seront invités à 
donner leur avis motivé touchant le projet de 
barrage de M. Patiu. 

On voit, d'après ces aperçus, que jamais au- 
cune entreprise n'aura été soumise à plus d'é- 
preuves solennelles , ni été l'objet de travaux 
préparatoires aussi exacts et aussi importans» 
De plus , comme cette entreprise est trop belle 
pour ne pas frapper bien des esprits, éveiller 
bien des ambitions, et soulever bien des pas- 
sions, elle donnera lieu, comme elle Ta dc^jà 
fait, à des écrits qui la présenteront sous des 
aspects trôs-difierens. Que les personnes animées 
de' l'amour du bien public ne se hâtent donc 
pas de se prononcer pour ou contre une ques- 
tion aussi compliquée. Elles doivent surtout se 
tenir en garde contre les mauvaises dispositions 
de quelques membres influens du corps royal 
des ponts et chaussées : tous les travaux qui 
concernent ce corps sont, il est vrai, conGés 
à des ingénieurs qui en font partie, mais ils ont 
été choisis par des particuliers qui ont eil peu 
d'égard au grade et à l'ancienneté. Un autre 
tort plus impardonnable encore , aux yeux de 
certaines personnes , est d'avoir confié la direc- 
tion générale des opérations techniques à M. le 
baron Charles Dupin , qui appartient à un 
autre corps d'ingénieurs. Cependant, si on ré- 
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fltfcliit que la construction d'un canal marîlime 
est intimement liée avec des connaissances pu- 
rement maritimes, il ne paraîtra pas étonnant 
que la compagnie ait senti l'importance de pro- 
fiter des lumières d'un de nos plus célèbres 
ingénieurs de marine. D'aiUeuis , cet ingénieur 
est l'auteur d'écrits estimés, sur les travaux 
des ponts et chaussées; et il a fait preuve, 
dans d'autres ouvrages , de connaissances 
mathématiques, militaires, politiques, admi- 
nistratives et industrielles, dont l'application 
est si essentielle dans l'établissement d'un port 
de mer à Paris. Peu d'hommes avaient autant 
de titres pour occuper la place principale dans 
la direction des travaux , et la manière dont il 
a organisé certaines parties du service prépara- 
toire, semblerait conGrmé la bonté d'un choix, 
non moins honorable pour ceux qui l'ont fait 
que pour celui qui en a été l'objet. 

> Je ne connais pas encore assez , comme je l'ai 
déjà dit , les projets et les travaux des iogénieurs 
attachés à la compagnie pour en présenterlous les 
résulta ts, ni pour en porter un jugement déflnitif. 
J'aurai d'ailleurs l'occasion d'en parler plusieurs 
fois , à mesure que les renseignemens me parvien- 
dront et devront être comparés aux propositions 
faites et aux études commencées par d'autres in- 
génieurs. 

Dans les reconnaissances faites à l'embouchure 
Annales, tom, xxit. n°. 78. 18 
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de laSeiire, on n'a encore employé qu'un marin, 
et pour des opiirations très-parliclles , relative- 
ment à toutes les donnt'es d'art naval qu'exigent 
les travaux à pratiquer dans. cet endroit, 11 pa- 
rait que plusieurs ofFicicrs delà marine militaire 
seront particulièrement attachés aux travaux 
préparatoires. Il est à regretter, qu'indépen- 
damment d'un ingénieur maritime, il n'y ait 
pas un amiral dans le Conseil directeur : l'éta- 
blissement d'un port de raer à Paris touche de 
plus près les marins, dans ses résultats, que 
les personnes d'aucune autre profession. Mais 
jusqu'à ce jour il n'est pas d'usage, dans notre 
pays , d'appeler les marins à concourir aux 
grandes opérations nationales , mùme eu ce qui 
concerne la marine : ainsi , il y a peu ou point 
d'exemple, qu'on ait chargé des olficiers de 
marine, de traités et de missions diplomatiques 
avec les puissances maritimes ; il n'y a pas un 
seul marin parmi les hauts dignitaires de l'état, 
ni un seul qui soit élevé à un grade correspon- 
dant à celui de maréchal de France. L'impor- 
tance de leur position et de leurs services 
changera, d'une manière avantageuse pour l'art 
naval et pour la chose publique, dès que la 
Capitale sera devenue port de mer. 

P. S. — A l'instant où ce Chapitre venait 
d'être terminé, il ya eu à l'Académie des sciences 
(séance du 17 avril 1826) une discussion assez 
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narquablc, sur la canalisation marilîme de I.i 
Seîne; discussion rapportée dans un excellent 
journal (i). 

M. de Pron/ fait un rapport verbal sur l'écrit 
que M. Bérigny vient de publier. M. Dupin , 
afin de prouver la piioriié des travaux prépara- 
toires, des ingénieurs de la Compagnie, en 
présente succinctement l'histoire. Il y ajoute des 
détails « sur les travaux statistiques , entrepris 
M pour apprécier les sources de revenu qui 
» devront suffire à la dépense du canal, ou 
, » plutôt en payer l'intérêt. 
■ » Ces travaux sont exécutés sur des bases 
~a oiEcielles. M. le ministre des finances a bien 
» voulu donner des ordres aux administrations 
M de la douane et des droits indirects , à Paris, 
« à Rouen et au Havre , pour qu'on opérât tous 
» les relevés nécessaires sur les registres de ces 
» administrations, afin d'avoir le nombre des 
» bâtimens de mer et des bateaux de rivière 
H qui naviguent entre le Havre et Rouen , entre 
» Rouen et Paris; le tonnage de chaque bâti- 
» ment, de chaque bateau, et par suite le 
» tonnage total , avec la longueur précise de 
» chaque partie du fleuve, parcourue par ces 
» divers navires et par ces divers bateanx. 
» Un autre relèvement essentiel élait celui 
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n des marcliandises apportées à Paris, à Rouen 
» cl au Havre , soit de la mer , soit par la naviip 
H galion fluviale entre ces trois villes, soit 
>! le roulajje, 

» On donnera l'idce de cette double élude, 
» en disant qu'elle a nécessité, pendant plus 
» de cinq mois, le concours de trente employés, 
» Cette étude, exécutée avec une méthode re- 
» marquable, sera par elle-même un travail 
» statistique entièrement neuf, et qui feracon- 
» naître des faits importans, 

j! Je crois devoir , ajoute M. Dupin , saisir 
' )i cette occasion pour signaler des nombres 
» erronés, présentés par un avocat de U cour 
)i royale de Paris , qui a cru devoir nous donner 
)i des leçons de statistiqueet de travaux publics. 
» Il éva\ueaquarantc-cinq mille tonneaux , la to- 
» talité des marchandises qui peuvent élre ame- 
» nées de la mer à Paris , et le total des arrivages 
» à la capitale surpasse deux cent soixante-dix 
n mille tonneaux, savoir, plus de cent soixante- 
>• dix mille qui passent à l'écluse du Pont-de- 
H l'Arche, etcfnim(7/e qui viennentpar terre, fl 

» Le même écrivain , porte à moins de sepm 
t) cents bdtimens , ceux qui arrivent dans la 
» Seine, et qui peuvent fournir à la navigation 
» du canal. Le nombre de ces bâtimens s'élève 
» de six à sept mille. Cette erreur vient de ce 
1 que l'on a pris le nombre des bâtimens venant 
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de l'étranger, pour le nombre total des na- 
vires qui arrivent dans la Seine, et que le 
commerce de France forme les neuf dixièmes 
i» du commerce maritime total dans le fleuve. >j 
M. Gi;ïïr(^ prend la parole : h lldéclai'e n'avoir 
pas d'observations à faire sur le rapport de 
M. dePionjjTii sur la réclamât ion de M.Dupin, 
relativement à la priorité des projets du canal 
maritime. Il penseque puisqu'une Compagnie 
particulière doit en taire la dépense et en 
recueillir les produits, ou peut s'en rapporter 
à l'intérêt particulier , pour ne point aven- 
turer ses fonds. Le même Académicien semble 
regretter toutefois que la Compagnie ne se 
soit pas procui-é une carte de la Seine dressée 
vers 1760, par M. Suache. » 
Ici , nous laisserons M. Girard , pour pré- 
senter une observation, fuite à la suite de sou 
iscours, '{tarM. Mathieu. 
« La carte de M. Suache, dit cet Académi- 
cien , loin.d'élre remarquable par sa précision ,^ 
et de pouvoir servir de base à un travail 
exact, n'est au contraire qu'une espèce de 
dessin figuratif, pour lequel on n'a fait au- 
cune opération trigonoinélrique préalable. 
Une telle carte ne pouvait par conséquent 
servir de base pour uu travail auquel on 
veut donner une grande perfection, u 
Reprenonsl'analyscdudiscoursdc I\ï. Girard. 




278 AANALES DE L'INDUSTRIE 

Il pciiae qu'on sérail inexcusable de ne passou- 
mellre au public tous les documens propres à 
l'éclairer sur le projet de l'aire un port de mer 
à Paris. Voulant sans doute payer sa dette, il 
présente quelques rcnseignemens statistiques, 
fort incomplets , qui contiennent quelques 
erreurs atiribiiables peut-être à la réd^tîondu 
journal dont tout ceci est extrait. Il y a surtout 
lieu de croire qu'on s'est trompé , en faisant dire 
à M. Girard, que la dépense d'exécution du 
projet de M- Béri^iif , et celle du projet de la 
Compagnie, étaient estimées chacune à 200 
millions ; le fait est que, M. Bérigny demande 
200 millions, non compris les intérêts, ou en- 
viron 240 à aSo, avec les intérêts pendant huit 
ou dix ans que dureraient les travaux; tandis 
que la compagnie ne demande en tout, que 
i5o militons. Ab 

H Du reste , M. Girard pense qu'il sera facil^ 
« dès qu'on le voudra, de lever les incertitudes 
M qui peuvent rester sur la masse des mar- 
» chandises transportées par le roulage. Il n'y 
M a que deux routes pour se rendre de Rouen à 
j) Paris, celle de haut, par Pontoise, celle de 
M bas, parSaint-Gerraain. Les préposésaux ponts 
» à bascule de ces deux villes, dresseraient 
>' facilement des états des poids et des charge- 
" mens des voiturcsqui passeratentdevautleurs 
« bureaux, w 
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H « M. Dupin répond aux observations de son 
" M collègue , que la Compagnie n'a pas négligé ce 
M moyen, et qu'elle l'a combiné avec les autres 
» modes de connaître ia vérilé qui se trouvaient 
■ à sa disposition. On a cotislaminent employé 
I pour chaque genre d'opérations, deux e't 
I souvent trois méthodes complètement diiïé- 
rentes, afin de voir si les résultats, obtenus 
I d'une manière indépendante , concordaient 
entre eux. Ce n'est qu'après avoir obtenu 
une pareille concordance , qu'on a donné 
< confiance à ces résultats. Quant à la publica- 
tion des travaux de la Compagnie, M. Charles 
' Dupin pense, comme son collègue, qu'il est 
I exlrèmement mile que cette publication soit 
I faite; mais elle doit l'être en temps opportun. 
La Compagnie respecte trop le public, et se 
I respecte trop elle-même , pour présenter des 
I travaux susceptibles encore d'être améliorés, 
I des études qui peuvent être encore approfon- 
I dies, des relèvemeus statistiques dont qucl- 
I ques parties secondaires doivent être encore 
[■ifiées et peuvent être sujettes à quelques 
I contestations. Le vaste ensemble de travaux 
' qui vient d'être achevé, est maintenant soumis 
trois Commissions composées d'homme^ 
> extrêmement recommantlaliles, qui ont déjà 
' suggéré et qui suggéreront encore des moyens 
I d'amélioration, dont la Compagnie veut pin- 
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» ûter. Lorsqu'elle aura porté ses conceptioD» 
j» au dernier terme de perfection et de maturité, 
» elle paraîtra avec confiance devant le public , 
» dont elle sollicitera le suffrage équitable^ en 
M profitant de toutes les critiques qui pourront 
>* améliorer ses premières conceptions, » 

(La suite au prochain cahier.) 



Expjosition de i853< 



DESCRIPTION 

De deux nous^eaux baromètres et de plusieurs^ 
siphons y en i^erre, inventés par M. Bunten^ 
ingénieur -- opticien a Paris ^ quai Pelle-- 
tier, n"*. 26. 

(Extrait d'un rapport fait à la Société d'Eucouragemeat par 

Mt JFrancœur,) 

Le premier baromètre > représentée^, i et 2^ 
PI. 26^ et 2JO, est destiné à mesurer les hau- 
teurs des montagnes ; il est imité de celui de 
M. Gaj'Lussac. On peut bien , jusqu'à un cer- 
tain point, protéger le tube d'un baromètre 
contre sa fragilité; mais il est bien difficile de le 
transporter sans y laisser entrer Fair, ce qui 
conduit nécessairement à des observations dé- 
fectueuses • Notre savant Académicien, en ter- 
minant le baromètre à sa partie inférieure par 



NATIONALE ET ETRANGERE. 28t 

UD tube capillaire, u'a pas complètement évité 
cette dilTicultc : M. Buntcn y a rtîussi par une 
disposition particulière. 

Le tube a b,fig. 2, est terminij en bas par 
un prolongement capillaire 6 c^, de 8 à 9 pouces 
de long : vers son extrémité, ce prolongement 
entre dans un siphon c ef^ , dont la partiey^, 
qui tient lieu de euvctte , a exactement le même 
calibre que le haut ah A.\x baromètre. On soude 
le bout c de ce siphon au tube capillaire, à 1 
ou 3 pouces de son extrémité d , après avoir 
rempli de mercure le baromètre, de a jusqu'en 
i, proche de la soudure , et fait bouillir ce fluide 
mélatlique pour le purger d'air et d'humidité. 
Versant ensuite du mercure par l'orifice g pour 
remplir la partie coudée c d ef, il est bien fa- 
cile, en chaulfant la branche a h, d'élever ïe 
mercure de i en d, pour que toute la colonne a 
d soit exempte d'air; enfin on bouche l'extrémité 
g, on ne laisse subsister de communication à 
l'air extérieur que par un petit trou o, où le 
mercure ne peut s'introduire, mais qui est per- 
méable à l'air : c'est la même chose que dans le 
baromètre de M. Gaj-Lussac. 

L'effet de cet appareil est aisé à concevoir. Si 
une bulle d'air vient à se glisser dans le coude 
e et à monter dans le tube, il est absolument 
impossible qu'elle entre dans la partie capillaire 
diy parce qu'elle trouve toute facilité pour ga,- 
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gner la soudure c^ où elle reste logée. La colonne 
semble donc être interrompue; mais la diffé- 
rence de niveau du mercure dans les deux bran- 
ches reste la même qu'ayant.. En effet ^ si Tàir 
introduit en c presse le mercure et l'oblige à 
monter de'y en f ^ l'air extérieur, qui n'a paî^ 
changé de ressort, est encore capable de suppor^ 
ter la même colonne de mercure y et son niveau , 
qui était en a, devra monter d'une égale quan- 
tité; ad é^dXe ff : la différence de niveau est 
donc restée la même. 

D'ailleurs, il est très-facile de chasser Tair 
introduit en c, si on le juge à propos. Deux 
instrumcns de ce genre, observés depuis un 
mois et soumis à diverses influences de tempé- 
rature, sont constamment demeurés d'accord , 
quoique l'un ait reçu vers sa soudure c une 
grosse bulle d'air dont l'autre était exempt. 

Le deuxième baromètre, y/g^. 3, est destiné aux 
usages domestiques, de manière à être facile- 
ment transportable sans que l'air puisse y en- 
trer .^ Son tube a b jjig. 4^ ^st, comme le pré- 
cédent, terminé par une partie capillaire c rf : 
ce tube est d'ailleurs rempli , jusque vers le bout 
en c, de mercure purgé d'air et d'humidité. La 
cuvette m est soudée en Ji au tube a d, et étran- 
glée sur sa longueur, de manière à former deux 
capacités , dont l'inférieure est plus petite. Vers 
le haute de la cuvette, on perce un petit trou 
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pour faire entrer du mercure, et on achève, 
comme précëdemment, de vider l'air du tube. 
Cet orifice e est ensuite bouché par une mem- 
brane perméable à l'air, mais imperméable au 
mercure. 

Il suit de celte disposition que l'air ne peut 
s'introduire dans la colonne, parce que, quelle 
que soit la situation qu'on donne au baromètre, 
jamais le trou d, qui communique du tube à la 
cuvette, n'est à découvert; le mercure de la 
cuvette le baifjne constammenl. 

M. Bunten a présenté encore trois siphons 
pour les laboratoires, et qui peuvent aussi con- 
venir aux usages domestiques. 

Le premier, flg, 5 , sert à soutirer un liquide 
sans recourir à la succion. La longue branche 
J c est interrompue par une houle m d'une capa- 

K^ité suffisante. On verse d'abord de la liqueur 
4^ans cette branche et on remplit à peu près la 
boule, les ouvertures étant tournii-es en haut; 
puis bouchant avec le doigt l'orifice c de la lon- 
gue branche, pour s'opposer à la chute du li- 
Fquide , on introduit l'orilice a de l'autre branche 
dans la liqueur à soutirer, et on débouche c. A 
l'instant, l'écoulement a lieu par le poids du li- 
quide intérieur, et la boule m se vide; mais 
comme l'air ne peut entrer dans le tube , le res- 
sort intérieur s'affaiblit, et la pression sur la 
liqueur en a la force de monter en b, puis d'^ 
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descendre en m , et l'i^coulemeut se coiitinue en 
c, quoique la boule m soiL presque pleine de 
tout l'air qui exi^Uil dans la partie a b m : rien 
n'est plus simple que cet instrument. 

Le second siphon , T'a'- ^i ^st destintî à éviler 
que, lorsqu'on transvase une liqueur, le diipôl 
vienne se mêler et troubler celle qui est déjà 
tirée à clair. En haut du siphon est une boule 
m, surmontée d'un tube de succion n, muni 
d'un robinet r. On plonge , à l'ordinaire, rorifice 
a de la courte branche dans la partie claire du 
liquide à soutirer; puis ouvrant le robinet r, on 
suce, pour que le liquide monte en b et redes- 
cende par roriûce c : on ferme alors le robinet 
r, et l'ëcoulement se continue. On plonge de plus 
en plus profondément l'oriflce a, à mesure que 
le vase supérieur se vide, et lorsqu'enfîn on at- 
teint le dépôt , on reconnaît de suite le trouble 
dans la branche a, et on arrête l'opëration en 
ouvrant le robinet r, pour rendre la communi- 
cation avec l'atmosphère : le liquide du siphon se 
divise alors en deux colonnes, et chacune des- 
cend dans le vase qui lui répond. Si on eût re- 
tiré le siphon, ainsi qu'on le fait ordinairement, 
par défaut de ce robinet r, la pression extérieure 
pousserait, à l'instant, tout le liquide daus la 
longue branche, et un peu de dépôt aurait élé 
se mêler à la partie éclaircie. 

La boule m est destinée à faire fonction df 
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relie du prëcédent siphon, _/îg. 5, et aussi à 
éviter que b succion laisse monter le liquide 
jusqu'à la bouche, lorsqu'on exerce la succion 
en n. 

Enfin, le troisième siphon porte une boule 
latérale m, Jig. 7, sur sa longue branche. En 
tenant le siphon renversé, on introduit d'abord 
quelques goultes de liquide dans cette boule; 
puis l'exposant à la flamme d'une bougie ou de 
quelques charbons, on réduit ce liquide en va- 
peurs : on fait ensuite entrer l'orifice a de la 
branche courte dans le liquide à soutirer, en 
tenant bouchée l'autre extrémité c avec le doigt. 
La condensation, due au refroidissement, dé- 
termine l'ascension du liquide jusque dans la 
boule m, et son écoulement. Cet appareil est 
propre à tirer à clair des liqueurs corrosives : 
l'expérience décidera de son degré d'utilité. 

Le tube de sûreté, 7?^. 8, ne diffère de ceux 
qui sont en usage qu'en ce que la boule y est 
remplacée par un cylindre : mais ce tube est plus 
facile à placer, plus aisé à exécuter, moins fra- 

fgile, et il remplit mieux sa destination. 
' M. Bunten a également fait quelques autres 
instrumens de physique en verre, dont les uns 
sont remarquables par leur exécution, les au- 
tres, par l'application ingénieuse des lois de la 
nature; ils présentent des jeux de physique 
curieux. 
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M. le rapporteur pense que les instrumens de 
M. Bunten, et principalement les deux baro- 
mètres décrits et les trois siphons, sont dignes 
de l'approbation de la Société , tant par leur par- 
faite exécution que par leur prix modique. Il a 
proposé, en conséquence , i"". de faire connaître 
leurs avantages par la voie du Bulletin; a*: d'en 
faire l'acquisition pour les usages que les com- 
missaires de la Société pourront en faire dans 
les diverses expériences auxquelles ils se livre- 
raient par la suite: 

Ces diverses propositions ont été adoptées par 
la Société. 

Nota. M. Bunten est un artiste distingué; il 
souffle le verre avec une rare perfection, et exé- 
cute tous les instrumens de physique et d'op- 
tique qui concernent l'état qu'il exerce. On peut 
être assuré qu'en s'approvisionnant dans ses 
magasins on sera servi avec fidélité, intelligence, 
et à des prix modérés. Tout se fabrique dans ses 
ateliers ; sous ses yeux et sa direction. 

Note des Rédacteurs* 



NOTICE 

Sur un nouveau siphon de M. Himpel , chimiste 
et manufacturier à Berlin. 

Ce siphon, qui a été présenté à la Société d'En- 
couragement par M. Pajen^ se compose d'un 
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^be A B C D E , ftg. 9 , Vl. 269 et 270 , d'un 
"■diamètre partout égal , et d'une lige mobile M F, 
qui se termine en entonnoir. Pour mettre en 
jeu ce siphon, on plonge la branche courte, 
munie du tube droit mobile, dans le liquide à 
décanter; on emplit le siphon en versant dans 
l'entonnoir F de ce même liquide clair, si l'on en 
peut disposer d'une quantité suffisante, ou à dé- 
faut, on se sert d'un autre liquide dont le mé- 
langtf avec la liqueur qu'on soutire n'ait pas 
d'inconvénient. Aussitôt que le liquide sort à 
plein tuyau par le bout E, on enlève le tuyau 
mobile, et l'écoulement continue. 

On voit que ce mode d'amorcer un siphon 
n'exige ni insufflation, ni aspiration, nî même 
q^ne l'on bouche momentanément les orifices, 
M. liimpel fait observer que si l'on voulait 
amorcer son siphon avant de le plonger dans le 
liquide , on pourrait adapter un robinet au bout 
E, et il suffirait d'emplir le siphon, au moyen 
de l'entonnoir, avec de l'eau, par exemple, et 
de fermer le robinet aussitôt que leau en sorti- 
rait à plein tuyau ; on retirerait alors le tuyau 
mobile, et le siphon se tiendrait amorcé tout le 
temps que l'on voudrait, sans qu'on fût obligé 
de fermer l'orifice de la branche courte A. 

Pour rendre ce siphon d'un usage plus com- 
mode dans les grandes manipulations, M. Pajen 
propose de maintenir la tige mobile contre la 
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branche du siphon par de petits tenons G 
en sorte qu'il suflira d'élever cette tige ou tuyau' 
de deux pouces, pour établir la communication 
avec le liquide à soutirer. Deux auses R, R, 
rendent cette manœuvre très-facile. La fig. g 
fait voir ce siphon monté; sa branche longue a 
six pieds : les lettres A', M', indiquent l'emmaor . 
chement séparé. ^à 

On reconnaît surtout l'avantage de ce sïpfaoH 
dans les grandes opérations manufacturières, 
lorsqu'il s'agit de transvaser promptement des 
masses considérables de liquides ; il facilite aussi 
le transvasement dans beaucoup d'autres cas, 
en évitant l'embarras des pompes. Sa construc- 
tion , comme on le voit, est trés-simple; on 
peut l'exécuter en cuivre, en fer blanc, en 
plomb, etc. M. Saulnier , mécanicien de la 
monnaie, a proposé de remplacer l'emmanche- 
ment A M par un robinet à deux eaux , dont les 
orifices seraient à angle droit, comme l'indique 
la coupe horizontale A", par un plan perpendicu- 
laireàl'axe ducylindreB C au point A, en sorte 
qu'il suflirait , pour établir la communication 
entre le siplion et le liquide à soutirer, de faire 
faire un quart de tour au tuyau mobile; ce qui 
serait très-facile en le saisissant par les anses 
R, R, fixées à sa partie supérieure. 

Quelles que soient les modifications que l'on 
ipporte à ce siphon, il est, dans tous les cas, 
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e de construire le Iiiyau mobile d'un diamè- 
peu plus grand, d'un sixième, par 
exemple, que celui des branches du siphon, 
afin que ce tuyau puisse toujours fournir au- 
tant de liquide au moins qu'il s'en peut (icoulet* 
par le siphon, dans le cas môme où il y aurait 
-^welque luîte dans rajustement. 



FIN DU TABLEAU, 

ffi): OB.DUK ALfHABiTIQUE , DES BKETETS tl'tTI-VSTttOK , 

DE PEEFECTIONNEMEST ET u'iMPORTATtOS. . '. 

Bétt^r^sen Wrance pendant l'année iôa^'*" 

., ■. ■ ■ nirL..< iH 

( Voyez tome XXII , page 183. ) l 



k*, SAiNTAUAKD (Jean-François-j^uguste), ar- 
l^iteçte et enti'epreneur de bàtiniens, au Thuife- 
pol(Eui'e), et à Paris, chez le sieur Le Nor- 
Ipnc/, f "S Percée Saint'André-des-Arts, n°. ii. 
eg mars iSïS , brevet, de 5 ans, et le 32 
Ule^ snivanl, brevet de perfectionnement et 
i'addilious au mùme brevet, pour une croisée 
tiQonstruite de munîère à empêcher l'eau de pé- 
nétrer, dans les appiirtemens, et qu'il appelle 
Sfoisée impénétrable à l'eau. 

Sakoski {Albert), maître bottier, à Paris-, 
Palais-Royal, galerie vitrée, n". 225. Le 25 mai 
iSaS, brevet, de 10 ans, pour mi procédé de 
annales, tom. xxu. n". jB. k^ 
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fabrication de chaussures élastiques imperméa- 
bles à l'eau , et dont les semelles , en cuir foM^ 
reçoivent un apprêt de son invention. 

Sarcent (Isaac) et compagnie, à Paris, alïéC 
d'Antinin". i9,aux Champs-Elysées. Le 28 avril J 
i8a5, brevet d'importation, de 10 ans, pour^ 
des routes en fer, ou en bols, destinées aux 
transports des marchandises et des voyageurs , 
à l'aide de voitures d'une construction particu- 
lière , mises en mouvement par des machines à 
vapeur, hydrauliques, ou autres moteurs fixes. 

Sauvage {Pierre-Frédéric) , constructeur de 
navires, à Boulogne-sur-Mer, et à Paris, cbec, 1 
le sieur jO«/crtre, rue et hôtel de Savoie, 
Le 28 avril 1825, brevet, de 5 ans, pour 1 
moulin à vent à ailes horizontales. 

ScHELHEiMER (Mîchel), peintre SOUS glacea 
à Paris, rue de la Verrerie, n". 48- Le 5i 
i8a5, brevet, de 5 ans, pour des moyens d*ï 
miter les pierres fines et brillantes avec 
métaux. 

Séguin, Montgolfier et Daïme , de LyottîH 
et à Paris, chez le sieur Baudesson, notairejl 
rue Montmartre, n°. 60. Le 30 octobre iSaS^. 
brevet , de 1 5 ans , pour des améliorations aO 
système de halage à points fixes, dont les deux 
derniers sont inventeurs. 

Serton {André'), à Maillé, commune d«-| 
Coivert (Charente-Inférieure). Le 10 KrriwJ 
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P^sS , brevet, de i5ans, pour un appareil 
Kstillatoire conlniu et par chauffe. 

Seydoux (^Charles- Auguste). Voyez Patl'hi.e- 
feiCPiN et corapagnie, etc. 

SiLTAN (Savinien) , à Vauclusc (Vaucluse). 
î 3o juin 1825, brevet, de 5 ans, pour une 
' ïnachine propre à fabriquer , à la fois et par 
une seule personne > quatre pièces d'étoffes de 
soie unie. 
^L-' SiMOKARTi ( P'inceni-Louis-Désiré) , niécanî- 
^■fien , à Lyon, place de la Feuiîlée, n°. 1. 
^nRhône). Le 21 décembre iSaS, brevet, de i5 
^■tms, et le 39 décembre suivant, brevet de per~ 
P^fiectioDuemeiit et d'additions au même brevet, 
pour un système mécanique propre à la remonte 
des rivières par i'efFort du courant. 
_ SiMONEr. ( Pierre- François ) , fabricant de 
■pnurses, à Paris, passage de l'Ancre, escalier B, 
^p&°. i^i.Leigmai 1825 , brevet de perfection- 
nement et d'additions au brevet, de 10 an», 
pris le 18 septembre iSaS , par le sieur Faivre, 
■dont il est cessionnaire, pour une mécanique 
propre à fabriquer les bourses en soie, or et 
Bârgent , mailles doubles , .'^impies et à dessin. 
Smith ( Richard^Carier) , négociant de Lon- 
Idres, à Paris, chez le sieur Schedel, négociant, 
I boulevart Saint-Antoine, n°. 71. Le 23 août 
^l'ÔaS , brevet d'importation, de i5 ans, pour 
L'iiii procédé au moyen duquel le gaz peut être 
1,9 
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retenu, rendu portatif et appliqué à l'éclairage. 

SyiiTR-(Junius) et Tyrrel (John), négocianSi 
à Phipps-Brîdge , comté de Surrey en Angle- 
terre, et à Paris, chez le sieur j^lbert, rue 
Neuve-^aint-Augustiti, n<». 28. Le 8 avril i8i>5, 
brevet d'importation, de 10 ans, pour un ap- 
pareil mécanique et un procédé propre à laver 
et à blanchir, par les effets dissolvans de la 
vapeur, le linge, la bonneterie , et toute espèce 
d*étoffes et tissus. . 

Smith (Henri" Guillaume). Voyez HANCBETt 
( John-Martin ) , e te . 

Snowden ( John-Martel ) > mécanicien > de 
Londres, et à Paris, chez le sieur Jlbei^j rue 
Neuve-Saint-Augustin, n**. 28. Le 21 septembre 
1825, brevet, d'importation, dé 10 anfe, i*. 
pour la construction de chemins mécaniques; 
4*. pour des véhicules propres aux transports 
des voyageurs et des marchandises ; 5*. pour un 
mécanisme qu'il appelle cheval mécanique, le 
tout composant un seul système de roulage. 

SoMMEREUX (Charles-'Marie'' Victor), mar- 
chand de levure, à Paris, rue dû Chantre, n"*. 
20. Le II août 1825, brevet, de 10 ans, pour 
des moyens de parvenir à la dessiccation des 
.levures de bière, et à les rendre susceptibles de 
conservation. 

Soyez (Low/^-P/erre), parfumeur , à Paris, 
rue Bourg-l'Abbé, n**. 22, chez le sieur 7V«j^ 
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faut y rue Saint-Lazare, n". 73. Le a8 avril 
1825, brevet, de 5 ans, pour l'application, sur 
toute espèce de savons de toilette et autres , de 
camées, bas-relieFs, dessins guillochés, etc., 
savons qu'il appelle saponifiques avalisés ^aK^entu^ 
rinésj etc. , " 

SuDRE (^Antoine^Sahy)y docteur en mëdecino 
à Pezenas (Hérault). Le :2'j juillet 1825, bre- 
vet, de 5 ans, pour un appareil dislillatoire. 

Susse (la dame veuve, née Aglaé-Reine Aube)^ 
graveur, à Pft'is , rue Sainte- Anne , n«. 59. Le 8 
avril 1825, brevet, de 10 ans, et le 22 juillet sui- 
vant, brevet de perfectionnement et d'additions 
au même brevet, pour un moyen de cylindrer, 
gaufrer et timbrer les peaux et cuirs de toute 
espèce, en dessins, bordures, portraits , etc. 

Tastevin {Jean^André^j négociant, à Alais 
(Gard). Le 8 décembre 1825, brevet de per- 
fectionnement et d'additions au brevet, pris le 
21 octobre 1824^ pour un mécanisme propre à 
tirer la soie des cocons. 

Taylor (Daniel- Fort) ^ de Londres, repré- 
senté par le sieur Newton ( JVilliani) chez le sieur 
Albert y rue Neuve-Saint-Augustin, n"*. 2^. Le 
27 janvier 1825, brevet, de t5 ans, pour un 
procédé mécanique propre à la fabricaticu des 
épingles. 

Taylor {Philippe ), de Londres, chez; le sieur 
Perpigna {Antoine) ^ à Paris, rue du Marché 
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Saint-Honoré, n". ii.LeSi mars i825 , bre' 
d'importalion , de lo ans, pour un proci 
propre à la clarification des liqueurs. 

Taylor {Jean), à Paris, rue Chariot 
Marais, n". 4'* Le 8 avril i825, brevet d'im- 
portation, de lO ans, pour la préparation d'une 
boisson qu'il appelle canadienne , faite avec l'ex- 
trait du pin (essence oj'spritce ) , de l'Amérit 
du sud. 

TKR^At^xfiIs {Edouanl'Marie-Louis), négo-' 
ciant, à Paris, rue du Petit- Reposoi: 
Le 21 avril 1825, brevet d'importation , de i5. 
ans ; et le 18 août suivant , brevet de perfectii 
nement et d'additions au même brevet, pour 
système de machines propres à nettoyer, éplu- 
cher, carder, étirer et filer la laine et le coton 

Thiville {Joseph-Gaston-Jean-Bapiisie comte 
de), à Paris, rue Croîx-des-Petils-Chara] 
n . g , hôtel de Nantes. Le 24 novembre 
brevet, de 5 ans, pour une roue hydrauliqi 
applicable à toute espèce de machines. 

TotfCHAHD {Louis- Jean), à Paris, rue SainI 
Anne, n". 5. Le ig mai i825, brevet, de» i5 
ans , et le 8 juillet suivant , brevet de perfeetîon- 
oement ei d'additions au même brevet, pour des 
bains froids mécaniques, mobiles, et flottans. 

TscH.VGGE>Y { Pierre- ffunri-Jiéat), à Mont- 
martre près de Paris, petite rue Royale, u°. 36. 
Le a5 février 1825, brevet, de i5 ans, pour 
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iustrumeat propre à fabriquer des bouchons. 
,) TrUREL (John). Voyez Smith (Junius) et 
'yrrel (John). 

\xtLi.\yT (Jacques), cordonnier, àParis,rue 
du Bac, n". joi. Le 25 février iSaS, brevet, 
de 5 ans, pour une espèce de chaussure qu'il 
appelle claques articulées à gros liège, 
k ViLÉRips (Philippe-Claude), bandagiste à 
^jhris, rue du Coq-Saint- Honoré, n°. 8. Le 37 
octobre iSaS, brevet, de 10 ans, pour des ban- 
dages sans courroies ni sous-cuisses. 

VA^■DETooRDE (Davïd-Joseph) et Aclnette 
chevalier de f^antenetz (Louis~Julien~Jeart) , k 
Paris, le premier, cour des Fontaines, n°. i , 
ie second, rue de Nazareth, n". i. Le 3i 
lût 1825, brevet, de 10 ans, pour des moyens 
lit procédés propres à l'afîîchage permanent à 
volonté et par cUssiGcation > dans des cadres à 
vantaux mobiles et fermant à clef, des avis ut 
aanonces publics. 

Vantroyen et compagnie, négocians, à Paria, 
vieille rue du Temple, n°. 78. Le 14 avril i8a5, 
ivet, de 10 ans,, pour diverses machines pi-o- 
:s à la filature du lin et du chanvre. 
\erkzs (Edouard), Voyez Bodillet fds, etc. 
Vernet (Jean-Marie-Nippnljte) , banquier, 
Gacwin (^rchange-Constaniin), rentier, 
sdeux, à Paris, rueNeuve-dcs-Pe(ils-Champs, 
'.56-ljei". décembre 1825, b'evct de i5anSj 
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pour uu moyai 'd^obiemr là • và^ill^' dfélrlce 
sans ébnllition et sans danger ^^ avec une grande 
réduction de volume^ de poids et "de finals j etc, 
Vbyrassat et compagnie ^ fabrician^ d*aéier 
poli, à Paris, rue du TemjJle, n". 65. Le ii 
août 10^5, brevet, de loans^ pour, une combi- 
naison de ressorts métalliques qu'ils appellent 
élastiques ressorts ^ destinéls à ia confection des 
braceietSy ceintures^- ceinturons et jai^retîéi'es 

élastiquesv 

Y ALKEK (James-Thomas), rentier de Londres, 
à Paris, chez le sieur Rmère, rue du Port-Ma- 
hon, n«. 5. Le lo novembre 1825, brevet d'im- 
porta tion, de 10 ans, pour un moyen de donner 
un mouvement progressif aux. bâtimens le long 
des rivières et canaux. 

Watt ( George) , avocat de Londres, à Paris, 
chez le sieur 6bo/?er, boulevart des Italiens, 
n*** ri-. Le 6 juillet iSaS, brevet d'importation, 
de 10 ans, pour une nouvelle méthode de bou- 
cher les bouteilles. 

Wâttelak-WatT'relot (Félix- Joseph), ser- 
rurier mécanicien ( à Lille, rue Molinet (Nord). 
Le 1 5 octobre 1 8:^5 , brevet de perfectionnement 
et d'additions au brevet, de 5 ans, pris le 10 
juin 1824, pour une machine propre à servir 
de force motrice à toute espèce d'usines. ^ 

Westerman , frères ( Joseph et James ) , mé- 
caniciens," à Paris, rue Popincourt, n^. 4^. Le 
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9 mars 1825, brevet^ de 5 ans, pour un mé- 
canisme qu'ils appellent épinceteuse mécanique^ 
et qui est propre, par l'application de pièces 
mouvantes , à remplacer Tépincetage manuel 
dans la fabrique des étoffes et tissus de toute 
espèce. 

Westerman frères {Joseph et James). Voyez 
FouRNiER ( Jean-Baptiste ) , etc. 

Wetzel {Auguste) y filateur, à Thann (Haut- 
Rhin). Le 2 juin 1825, brevet, de 10 ans, pour 
un système de renvidage mécanique et continu, 
produisant les fuseaux ou cannettes , et appli- 
cable aux mull-jennys et autres machines à 
filer le coton. 

WiCKHAM ( John-Johnson ) , bandagiste , à 
Paris, rue Saint-Honoré , n°. 267, chez le sieur 
Truff^auty rue Saint-Lazare, no. 73. Le 3 fé- 
vrier, 1825, brevet de ^perfectionnement et 
d'additions au brevet, de 5 ans , pris le 5o juin 
1824, pour des bandages herniaires qu'il ap- 
pelle scientifiques et chirurgicaux. 

WiLsoN (Daniel). Voyez Manby {Aardn)^ etc. 
Wolrich-Stanfeld ( Thomas) y de Leeds en 
Angleterre, et à Paris, chez le sieur Gengembrc, 
architecte, rue de la Rochefoucauld, n**. 5 bis. 
Le 2 juin 1825, brevet d'importation, de i5 
ans, pour des perfectionnemens apportés au 
mécanisme des métiers à tisser et à la prépara- 
tion des chaînes de ces métiers. 
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LISTE ALPHABÉTIQUE. 

Dçs cUifers çessionnaire^ auxquels les propxiéliairos 
primitifsi ont cédé leurs brev^ets conformfi^nent à 
fq loi y et que les ordonnances du Roi en date du 
13 ami , du M juillet^ du 9 octobre 1825^^ et du 
\& janvier 1826, ont proclamés seuls proprié- 
taires. 

Antoine (Jean^-Lçuis) , facteur d'instrumens 
en cuivre^ àParis, rueMazarîne, n«. Sy^cession- 
n^ire , par acte du 2 1 novembre 1 8 26 ^ du sieur 
j^sté 9 dit Halarj f rue Mazarîne, n^. 37^ de 
tous ses droits au brevet^ 4^ ;o ans^ qu'il a 
pris f le 24 mars 1821 ^ pour des procédés de 
fabrication d une trompette à clef ^ susceptible 
de rendre des sons jusqu'alors étrangers à cet 
instrument. 

Alviset de Maizière (^Joseph). Voyez Rou- 
joux de BuxEuiL ( Prudence Guillaume chevalier 
de). 

Alviset de Maizières {^Joseph). Voyez Jala- 
BERTy etc. 

Argillet (sieur et daipe). Voyez Mathieu 
( Jean-Baptiste ) . 

AsTÉ dit Halarj. Voyez Antoine (Jean-Louis). 

Attwood, banquier anglais, cessionnaire 
par acte du 26 avril 1825, du sieur Gérenle, 
négociant, à Paris, rue et île Saint-Louis, n\ 
20, du brevet d'importation, de i5 ans, pris 
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le 25 octobre 1820, pour des proci-dés de Fabri- 
cation de cylindres en fer creux et solides , 
revêtus de cuivre pur ou allié, ou de tout autre 
alliage métallique, et propre à imprimer les 
toiles et autres tissus. 

Benoist , à Paris , rue du Faubourg-Saiot 
Antoine, n». iG, cessionnaire, par acte du aS août 
1 8a5 , des sieurs Promejrat et Mercier, à Paris , 
le premier, marché Sainte-Catherine, n». 6, 
le second, rue Saint-Antoine, n°. 110, de tous 
leurs droits au brevet, de 5 ans , qu'ils avaient 
pris en commun, le 18 avril 1824, pour un 
roulin à bras propre à réduire en farine te blé 
1 toute autre espèce de grain. 
Beraro, orfèvre, à Lunel (Hérault), ces- 
tfonnaire, par acte du 6 décembre 1825, d» 
Ccieur Dunal, médecin, à Montpellier, de 
droits au brevet, de 5 ans, pris le iS août ■ 
précédent , pour un appareil servant a essayer ■ 
la spiritnosité des vins. 

BoissET. Voyez Mathieo (^Jean-Baptiste). 

BoNAîVD. Voyez SÏoiket. 

BoRCLETEAU dit Brunetenu. Voyez Davik. 

Cambacérès [Joseph- Jntoine ) , cessionnaiivj'l 
par acte du 5i mars iSaS, dn sieur Aimiflce- 
rès ( Jules-Léonard" Louis ), son fréro, tous 
deux, à Paris, rue Saint-Merry , n", r4, du 
brevet, de i5 ans, pris, le 10 février précédent, 
pour l'emploi des acides stéariquo, margariquc 
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et oléique à la fabrication de bougies qu'il 
appelle oxigénéesy ainsi que des brevets de per- 
fectionnement qu'il a pris ou pourrait prendre 
par la suite. 

Church [William) y docteur en médecine, à 
Birmingham , en Angleterre , cessîonnaîre, par 
acte du 23 mars 1825 , du sieur Lee ( William- 
Elliot) , négociant , à New- York , d'un brevet 
d'importation, de i5 ans, pris le 11 septemUre 
1825, pour un -appareil mécanique servant à 
Timprimerie. 

Clujs. Voyez Harmois. 

CoRDiER. Voyez Daullé (^Pierre- Marie- Jo- 
seph ). 

CoDRTEAUT ûls, ingénieur-mécaniciejQ , à Pa- 
ris, rue du Faubourg Saint-Martin, n«. 2o5, et 
CouRvoisiER ( Achille ) , aussi à Paris , rue du 
Faubourg Saint-Denis , n*». 78, cessionnaires , 
par acte du 18 décembre 1824 , du sieur Paxlon 
{William) y à Paris, rue de Valois, n\ 4> 
hôtel de Périgord , de divers brevets pris ou à 
prendre par les sieurs Courteaui et Tourasse , 
pour des procédés mécaniques relatifs à la re- 
morque c^es bateaux, brevets que ledit sieur 
Paxton avait acquis dus ieur Hoppe^ et qu'il a 
cédés auxdits Courteaut fils et Courvoisier pour 
l'exploitation du cours du Rhône seulement. 

CouRVQisiER (Achille). Voyez (JonrteaiU (ils. 
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I Danré, négociant. Voyez. Païen , manufac- 
F turier. -•>. 

Daullé {Plerre-Mnrie-Joseph) et Cohdier, 
à Lille (Nord), cessioanaires, par acte du 17 
septembre 1825, au sieur Daullé (Jean-Marie), 
aussi à Lille , de tous ses droits au brevet d'îm^ 1 
portalion, de i5 ans, qu'il aipi'is, le 28 avrU J 
pi'écédent, pour de_s métiers continus anglais,,-; 
propres à filer la laine peignée. 

^^' DAui.Lè (Jean-Marie), y 0YeiJ)AVLi.È(Pierrà' \ 

^Kfarie-Josepk ). 

■ ' Datin, à Paris, rue de la Jussienne, n'. 
hôtei de Brctagnr;, cessionnaire , par acte dÀ. j 
agjuin iSaS, dusieur.Bo/'^/eien^dit Bntneteaû, 
à Poitiers ( Vienne ), de ses droits dans le brevet, 
de 10 ans, qu'ils ont pris ensemble, le a3 sep- 
tembre 1824, pour un appareil qu'ils apperieA J 
transvaseur, ou pompe portative à jet contilitr',. 
propre à transvaser le vin et autres liquides. ' 

^CDdnal, médecin. Voyez lîÉitARD. ! 

^KErzbischoff (la dame). Voyez Harmoiç^ cor-;f| 

^Cyeur. b J 

^^.F&ES. Voyez SCHCSTER. .^ 

^K-Fardos (Jonathan). Voyez FtJRMiyAL. ,^ 

^K Favre (la dame) , cessionnaire , par acte dii 

^pS avril 1 825 . du sieur Harniois . d'une partie 

du brevet^ de lO ans, pris le 3 février 1821 

(voyez plus bas Haraiois), de manière à çequ'J 
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1824, pour être ces divers droits exercés par 
ledit sieur HeuriauU sur tous les fleuves , ri- 
vières et canaux de Fran<îe , à l'exception du 
cours du Rhône , et du trajet qui s'effectue par 
la Saône du pont de la Mulatière au pont de 
Serin , à Lyon. 

HopPE. Voyez CocRTEAUT fils, et Courvoîsier 
{Achille). 

Jalabekt ( Jean-Bàpiisie, ), niécanîcîen . Voyez 
Roujoux DE Bdxeuil ( Prudence -- Guillawjie 
chevalier ri^e), etc. 

JÀLABERT [^Jean-Bapilste) f mécanicien., à Pa- 
ris, rue Fontaine-au-Roi , n**. 54, P^^ acte du 
aS mars iSaS, avait cédé aux sieurs Prudence- 
GM/7/a/:/me chevalier de RouJOtJX de Bdxeuil, 
rue de Grenelle Saint-Honoré , n". uq , à Paris, 
et Joseph Alviset de Mézières,. aussi à Paris, 
rue Meslay, n°. 4^; une partie de ses droits, 
dans le but d'exploiter en commun, soit le bre- 
vet pris par ce dernier le 9 septembre 1824^ soit 
les brevets de perfectionnement quil serait 
dans le cas de prendre ultérieurement, pour 
des appareils. et. des procédés propres à recevoir 
et à transporter à domicile le gaz hydrogène 
comprimé ; et par acte , du 5o novembre sui- 
vant, cette société est et demeure dissoute. 

Jalabert ( Jean- Baptiste ) , mécanicien. 
Voyez Payen, manufacturier. 
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Jalabert i^Jean-Bapliste), mécanît:ien. Voyez 
Mariéton, niigociant. 

Latig^e à Nantes, rue de la Fosse, n». 2, 
est cessionnaire du sieur Testier de la mËme 
ville; mais dans l'ordonnance du Roi du 94 
janvier 1824» qui avait proclamé cette cession, 
et que nous avons rapportée , tome XVIII , page 
5og , il s'était glissé une erreur, que l'ordon- 
nance du i5 juillet i8a5 a rectiËée dans ce 
sens : Le sieur Lacigne, cessionnaire du sieur • 
Testier, pour ses droits dans le brevet qu'ils 
avaient pris ensemble, le 18 janvier 1823, 
pour une machine liydraulique , par eux dé- 
nommée pompe aspirante foulante à rotation 
continue. 

Lecahois", à Paris, rue de Grammont, n". aS, 
cessioanaire, par acte du 21 mai 182a, du sieur 
Tnjlor, à Paris, rue Chariot, n°. 4 . du brevet 
d'importation , de 10 ans , qu'il a pris le 8 avril 
précédent, pour la préparation d'une boisson 
qu'il appelle canadienne , faite avec l'extrait du 
pin ( essence ofsprence ) de l'Amérique du 
nord. 

L*E ( William-Elliot ) , négociant. Vovez 
Church {ÏViliiam). 

Leroux-Lajomlaire. Voyez Gknse frères. 

LuscŒHBE, négociant. Voyez Payew, manu- 
facturier. 

Mabièton, négociant, à Lyon; et à Paris, 

Annales, toh. xxii. is", 78. ao 
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thei le sieur Delaroche, avocat, rue des Bons- 
Enfans, n°. 52, cessioimairo , par acte du 5 dé- 
cembre 1825, du sieur Jalabert, «le ses droits, 
pour la ville de Lyon, les faubourgs et trois 
lieues de circonférence, comme aussi pour la 
ville de Saint-Etienne et ses faubourgs, à l'ex- 
ploitation du même brevet. 

^AxTmzv (Jean-Baptiste), Tié^ocxsni, à Pa- 
ris, rue de la Bibliothèque, n°. 10, cessionnaire, 
par acte du 33 mars iSaS, des sieur et dame 
^rgillel, à Paris, rue de la Chaussée-d'Anlin, 
n°. 5g , de tous les droits qu'ils avaient acquis 
au brevet, de i5 ans, pris parle s'ieuT Boisse^^m 
le 6 mars i835, pour des fours servant à capiW 
boniser le bois et la tourbe. 

Mazover-Lacrange, à Marseille (Bouches-du- 
Rhone), cessionnaire, par acte du 22 septembre 
i8a5, du sieur TAYLOR(P/ulippe), à Londres, de 
tous ses droits au brevet d'importation, de 1 
ans, qu'il a pris, le 5t mai précédent, pour un 
procédé propre à la clariiicalion des liqueurs^!< 
Mercier. Voyez Benoit. 
MoiNET, fabricant, au Pont-de-Melz, prés 
d'Amiens (Somme), cessionnaire, par acte du 
i5 juillet 1835, des sieurs Goujon, Bonaud et 
compagnie, négocians , à Lyon, du droit d'ex- 
ploiter dans les départemens de la Somme, de 
l'Oise, du Nord, de l'Aisne, du Pas-de-Calais 
el de la Seine-Inférieure , les moyens et nrocé- 



"1 



NALE ET ETRANGERE. )07 

(lés décrits dans le brevet, de lo ans, qu'ils 
ont pris , le 4 septembre i8a5 , pour une fabri- 
cation de velours de soie. 

Name. Voyei Hannois , corroyeur. 

Paye\ , manufacturier à Grenelle prés de 

Paris, Da>ré, négociant, à Gravi lie , prèsdu 

Havre, et Llscombe, aussi négociant, à Ingou- 

ville , aussi prés du Havre (Seine-Inférieure), 

cessionnaires , par acte du 3o novembre rSaS, 

du sieur /«/rtterï, mécanicien, à Paris, rue Fon- 

taine-au-Roi , n". 54, de ses droits, pour le 

Havre et sa banlieue seulement, à l'exploitation 

des brevets que ce dernier a pris ou prendra 

utlérieurement pour des appareils et procédés 

propres à recevoir et à transporter à domicile 

le gaz hydrogène comprimé. (Voyez Jalabebt). 

Paxto.\ ( William). Voyez Courteaitt fils. 

n» Paxton ( fVilliam ). Voyez Heubtault. 

K Promeyrat. Voyez Benoist. 

RoujODx DE BuXEKiL {Pruflence-GiiUlaiime 
chevalier de ). Voyez Jalabert. 
SciiAAFF. Voyez ScHuster. 
ScHiTSTER et Faes, à Strasbourg (Bas-Rliin), 
cessionnaires, par acte du 28 septembre 1823, 
du sieur Schaaff' , à Strasbourg, de tous les 
droits au brevetd'importation, de i5 ans, qu'ils 
avaient pris ensemble, le 10 août 1H20, pour 
des pi'océdés de fabrication de mouchoirs ou 
craYatcs en soie, façon de Milan et d'Eberfeld, 
20 
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Smith. Voyez Greatiied. 
Taylor. Voyez Lecaron. 
Tatlor [Philippe). Voyez Masoïer-Laghance. 
Te&tier. Voyez Latigpte. 
ToDRASSE. Voyez Courteaut. 
TocRASSE. Voyez Heurtault. 

LISTE ALPHABÉTIQUE 

Des brevets d'inventions déclarés tiuls, par 

nonce du Roi en date du 16 septembre 1825; 
conformément aux dispositions de l'article 4 du 
titre IJ de la loi du 25 mai 1791. 

Belargent, à Paris , rue Popincourt, n". 64. 
Brevet, de i5 an», pris le 27 novembre iSaS, 
pour des moyens de régénérer les vieux plâtres 
eu plâtres neufs. 

Berthaut , à Paris , rue du Petit-Carreau , 
n". ai. Brevet, de Sans, pris le 5r décembre 
iSaS , pour des sabots articulés ou élastiques. 

BoDLAY , à Paris, rue du Four-Saint-Germain, 
n°. 4o- Brevet de 5 ans, pris, le 3i juillet 
1823, pour des moyens de fabriquer les rasoirs 
avec économie et perfection. 

Bremo_\t, à Paris, rue Saint-Martin , n°. 85. 
Brevet, de 5 ans, pris, le i5 mai 1825, pour 
un appareil propre au transport et au chauffage 
des bains à domicile. 

Brocet et Clémekt , à Paris , le premjer , rue 
Saint-Jacques , n". i6a , et le second , rue 
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Ci'oix-des-Petits-Chanips, ir, 25. Brevet, de 5 
ans, pris, le 12 juin iSaS, pour une cheville 
à frein dont l'eiTet est de maintenir dans leur 
accord et dans leur tension les cordes des vio- 
lons, basses et guitares. 

Cabrol , à Bordeaux , rue du Palais-Galien, 
n". 64. Brevet, de 5 ans, pris, le 5o août 1822, 
pour une mïichiae à débiter le bois en lattes, 
laquelle est susceptible d'être mise en mouve- 
ment par divers moteurs. 

Ch*mpag\at, à Paris, rue des Grands-Augus- 
tins, n°. G. Brevet, de 10 ans, pris, le 3i 
janvier iSaS, pour la composition d'un vernis 
qui, s'applique sur les peaux de maroquin et de 
mouton. 

Clément. Voyez Bkouet, 

Dlbaosseacx, à Amiens (Somme). Brevet, de 

ans, pris, le iG juin 1821 , pour un appareil 

refroidir la bière. 

Deffotis, coutelier, à Paris, rue J. -J.- 
Rousseau, n". 4- Brevet, de 5 ans, pris, le 37 
septembre 1822, pour des procédés propres à 
tremper les rasoirs et d'autres instrumens tran- 
chans. 

Derode, à Bordeaux, rue de la Course, nr. 
55. Brevet, de i5 ans, pris, le 29 septembre 
1821 , pour un nouvel appareil distillatoire con- 
tinu propre à fabriquer des eaux-de-vie et esprits 
à toutes les épreuFes. 
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Descroisilles, à Paris, rue de la Ville-l'Évê- 
que, n". 56. Brevet, de i5 ans, pris, ie 19 août 
1814, pour la préparation de bordures métalli- 
ques destinées à renforcer toute espèce de 
chaussures. 

DiCKiNSON, à Versailles, avenue de Scea 
n". 8, Brevet, de i5 ans, pour des procédés 
constructiou de yaisseîiux en grande partie en 
fer. 

DuTERGER. Voyez Vernet, Gotten. 

E6CAX, à Paris, rue des Filles Saint-Thomi 
au coin de la rue Notre-Dame-d es-Victoires' 
Brevet, de 5 ans, pris, le 5 juin iSaS, poui 
un siphon propre à soutirer les liquides sans 
tuyau aspirai. 

Falhqn, à Paris, quai des Augustins, n". li 
Brevet, de 5 ans, pris, le 4 septembre iSaS 
pour des procédés relatifs aux bordures argen- 
tées et dorées, et pour les objets propres à la 
sellerie. 

Fautbat, à Nantes, rue de Vertois, n". 
Brevet, de i5 ans, pris, le 12 mars 182 
brevet de perfectionnement pris le ar du 
même mois, pour deux mouveniens élémentai- 
res propres à clianger le mouvement rectilîgne 
continu en mouvement rectiligne alternatif, et 
à combiner ce dernier mouvement avec lui-^ 
même. 

FoucÈHEà, à Paris, rue du Faubourg-Saii 
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1 7. Brevet , de 5 ans , pour la pein- 
ture sur tous objets conrectîonués en cuivre 
bruni ou non bruni. 

Fbaissinet, à Montpellier. Brevet, de 10 ans, 
is, le 1 1 mars 181S , pour la construction 
''9'un banc de menuisier avec ses accessoires. 

GiBNiER, à Paris, rue des Fossés-Saiut-Ger- 
main-l'Auxerrois, n". /\Z. Brevet, de Sans, 
pris , le 32 mai iSaS, pour un moyen de rëgler 
la consommation du gaz inflammable dans l'é- 
clairage. 

Gazzino, à Marseille, cours Bourbon , n°. ag. 
Brevet, de i5 ans, pris, le aS février 1818, 
pour des procédés à l'aide desquels il fabrique 
du savon avecdes marcs d'olives, ù\\s grignons . 

GoTTEN. Voyez Verket. 

Jernstedt, à Paris, rue de Seine, n°. 3i. 
Brevet, de 5 ans, pris, le 5o juin i8ai , pour 
une boite mécanique dans laquelle se trouve un 
jeu de dés. 

JoDROAN, à Ganges, (Hérault). Brevet de 10 
,4ns, pris, le lojuillet iSaS, pour un mécanisme 
ipropre à faire remonter les bateaux contre le 
courant le plus rapide, saus le secours du tirage . 
ou d'une machine à feu. 

JuMEL. Voyez Luzarcue et Juiviel. 

KocTZER frères, à Belleville , rue de Paris, 
n". i4- Brevet, de loans, pris, le i5 décembre- 
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1823, pour une sous-Kîhaussure flexible qu'il 

appuWent Jlexili~s ubocalce. 

Laigivel, à Paris, cloître Notre-Dame, 

16. Brevet, de 5 ans, pris, le 12 février iSa^î 

pour une machine qu'il appelle tliermanémiquÀ 

■ propre à tirer un grand parti de la chaleur (\ 

se perd dans les tuyaux de chemincie. 

Lebouïer de Saixt-G Editais et Selligce , 
Paris, le premier, rue Notre-Dame des VictoP 
res, n°, 16, et le second, rue desVieux-Augus- 
tios, u". 8. Brevet, de 10 ans, pour des procèdes 
chimiques propres à la cotoaisalion des sub-_ 
stances ligneuses. 

Lecousturier de Courcï, à Paris, rue 1 
Bondy, n". 4-1- Brevet, de ro ans, pris, le 
septemhre 1825, pour un modèle de cheminée 
qu'il s.^^û\e funûcaloi ique. 

Lee, à Paris, rue Saint-Marc, n". 12. Bri 
vet d'importation, de 5 ans, pris, le 26 jiM 
1825, pour une arme à feu avec laquelle i 
peut tirer, d'une manière prompte et sùi 
plusieurs coups successifs. 

Lecarhian , à Arras. Brevet , pris , le 3a 
octobre iSai , pour des procédés de fabrication 
de panneaux ignifuges, propres à remplacer 
les couvertures de paille ou de chaume. 

LtLocis, à la Rochelle. Brevet, de 5 ans, 
pris, le 6 septembre i8ai , pour un appareil 
dialillatoire. 
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Lecbel , à Paris, rue B(?auregard , u". Sg. 
Brevet, de lo, ans, pris, le i5 novembre i8a3, 
pour deux machines propres à fabriquer , l'une, 
la chandelle moulée, el l'autre, la chandelle à 
la baguette. 

LuzA&CHE et Jl'mel , à Paris , le premier, rue 
de Sorbonne , n". 4 ? f^t le second , rue Feydeau , 
n". 17. Brevet, de 5 ans, pris, le i5 avril 1824, 
pour une machine à air atmosphérique et à ca- 
lorique qu'ils appellent aérocaume. 

Mag>'a>', négoeiaiil, à Paris, rue de Ver- 
neiiil , H". 39. Brevet, de i5 ans, pris, le lO 
novembre 1834, pour une machine propre au 
lissage de toute espèce d'étoiles, dite métier à 
échappement. 

Mazel, à Paris, rue des Enfans-Rouges, 
n°. 8. Brevet, de 5 ans, pris , le ï5 avril i8a4, 
pour la fabrication d'un tissu en perles. 

Naquet, parfumeur, au Palais-Royal, n°. 
iSa, à Paris, Brevet, de 5 ans, pris, le 18 
juin 1825, pour une pâte propre à la toilette 
des dames, et qu'il appelle rouge vertd'J- 
thènes. 

Parker (^Samuel), à Paris, place Dauphine , 
n°. 12. Brevet, de 10 ans, pris , le 7 août 1823, 
pour une lampe qu'il appelle i^a(/(/Hi?. 

Pascal, à Paris, rue des Vieus-Augustins ,, 
n". 14. Bi-evet, de Sans, pris , le S juillet 1824» 
pourdes procédés de fabrication d'une perruque 
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<]ui s'adapte sur toiiles les parties de la léte 

au moyen d'un élastique. 

pERRARD, à Sedan (Ardennes). Brevet, de S 
ans, pris, le 3 août, 1823 , pour une machiu 
hydraulique propre à remplacer les pompes à 
feu , et qu'il appelle machine sédanoise. 

PiTET, à Lyon. Brevet, de i5 ans, pris, le 
18 août 1817, et brevet de perfectionnement, 
le 20 novembre suivant, pour une mécani- 
que destinée à moudre le blé et tous les grains 
susceptibles d'être réduits en farine. 

Rlnaud-Blawchet , à Paris, rue Cadet, n". 
36. Brevet, de 5 ans, pris le 16 août 1S22, 
pour des nageoires qui s'adaptent aux bateaux 
à vapeur, et qu'il appelle nageoires hjdroar- 
chiques. 

Roux et Vidal, à Paris, le premier, rue Git- 
le-Cœur, n". 6, et le second, quai de Bourbon, 
n°. n. Brevet, de 5 ans, pris, le 24 juillet 
iSaS , pour des carreaux de terre cuite propres 
aux appartemens. 

RocYER, à Paris, rue Saint-Lazare, n". 75. 
Brevet, de 10 ans, pris, le 11 juillet 1824» 
pour des feuilles composées de substances 
animales propres à confectionner des fleurs ar- 
tificielles de toutes couleurs. 

Selligue. Voyez Lebooïer de Saint-Gervais. 
ToDLouzAN, à Marseille, rue du Cours-Ju- 
lien, d°. 1 1. Brevet, de loans, pris, le 19 août 
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1824 , pour un nouveau procédé relatif à la fa- 
brication des goudrons. 

Toulouse, à Paris, rue Saint-Louis, n". i5. 
Brevet, de i5 ans, pris, le 17 décembre i8i4, 
pour la construction d'une voiture à deux roues, 
non sujette à verser. 

Vachier, à Paris, rue Saint-Nicolas, Chaus- 
sée-d'AntÎQ, n°. G5. Brevet, de i5 ans, pris, 
le 3i janvier 1824, pour une grue particulière- 
ment applicable aux déblais et remblais pour 
construction de canaux, cpustruclions civiles , 
fortifications et autres travaux analogues. 

Vernet, Gotten et Dcfverger , à Paris, le 
premier, rue du Mail, n". 29, le second, rue 
de la Reynie , n"". 4 et 6, et le troisième , rue 
Neuve^les-Petits-Champs, n°. 65. Brevet, de 
5 ans , pris , le 23 mai , r8a5 , pour une pâte 
cristallisée propre à fabriquer des réflecteurs et 
lanternes, et généralement toute espèce d'en- 
veloppes de lumière. 

Vidal. Voyez Roux et Vioil. 

ViLLEBOY (de), à Tréguier (Côtes-du-Nord). 
Brevet, pris, te 3i décembre 1821, pour un 
mécanisme propre à être adapté au manche 
d'une guitare ou d'une lyre, et à l'aide duquel 
on peut en tirer des sons harmoniques avec 
promptitude et facilité. 
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EXCURSIONS DU MERCURE. 



BULLETIN DES SOCIETES SAVANTES. 

Institut. — Académie des sciences, (aviîl 1826.] — 
M. Civiale adresse un ouvrage ayant pour titi'c : De la 
Lilhotritie ou broiement de la pierre dans la i^essie. — 
L'Académie reçoit un mémoire sur un bateau propre à 
remonter les rivières , qiCil nomme Araignée, — S. Ex. 
le ministre de la marine et des colonies, transmet des 
exemplaires de Toùvrage de M. le marquis de Poterat, 
intitulé : Théorie du navire, — M. de Prony fait un 
rapport sur Touvrage de M. Bérigny, qui a pour objet 
l'établissement d*une communication directe de Paris 
à la mer, — M. Morel de Vindé fait un rapport sur le 
Traité de la pomme de terre, de MM. Payen et Cheval- 
lier. 

— Société d'encouragement pour V industrie nationale. 
(avril 1826). — M. Siryeis de Marinhac invite la SocKté 
à examiner s'il ne serait pas utile de faille des recherches 
et des expériences pour constater la possibilité d'ex- 
traire en France avec avantage , V indigo du pastel, — 
M. Despiau sollicite l'examen d'une machine de son 
invention et qui est propre à nettoyer, ouvrir et opérer 
un commencement de peignage pour les laines. — 
M. Bouvier, peintre, soumet une machine à broyer les 
couleurs. — M. Bontems directeur de la Ven^erie de 
Ctioisy-le-Roi , présente des échantillons de verre rouge 
de sa fabrique. — M. Jomard fait hommage, au nom de 
l'auteur , d'une brochure intitulée : Statistique indu- 
strielle du canton de Creil, — M. Baille t de Belloy fait 



NATIONALE ET ETRANGERE. 317 

UR rapport sur uqc grue destinée à abréger la durée des 
sondages , par M. Bouvier fils. — Le même membre lit 
un rapport sur la reconstruction de Salins ; à ce sujet 
on propose , de décerner deux prix , dans le mois d^oc- 
tobre 1827. L'un de 2000 fi*, pour celui qui, dans une 
fabrique de briques et detuiles en pleine activité, perfec- 
tionnera la manipulation et emploiera des moyens mécani- 
ques qui permettent de Iwrer les briques et les tuiles de 
bonne qualité à des prix inférieurs aux prix ordinaires; 
l'autre de 3000 fr. pour celui qui , dans une scierie mue 
par Feau, et en pleine activité, aura disposé et perfec- 
tionné les divers mécanismes de cette usine de manière à 
débiter des bois de toutes dimensions , à préparer ceux 
qui sont destinés aux ouvrages de menuiserie et à 
lù*rer au commerce ces differens produits à des prix 
inférieurs aux prix actuels . — M Rodier, de Nismes, 
présente le dessein et la description d'une machine pro- 
pre à déblayer les terres des canaux, — M. Nicole sou- 
met un modèle de machine à faucher. — M. Etienne 
sollicite l'examen d'un mécanisme propre à tamiser la 
fécule de pomme de terre. — M. Cœur, horloger , pré- 
sente un échantillon d'huile pour Vhorlogerie. — 
M. Molard jeune lit un rapport sur l'appareil de 
M. Samuel Hall, pour griller les tissus de coton, — 
M. Mérimée donne lecture d'un rapport sur un nouvel 
outil propre à repasser les rasoirs inventé par M. Finot, 
pharmacien, à Saulieu. — M. le comte de Lasteyric Ht 
un rapport sur une lettre de M. Cottard , relative à la 
formation d'une société industrielle et agi'icole on Corse. 
— M. Ternaux communique une lettre de M. Brunel , 
contenant des détails sur sa nouvelle machine à gaz 
€Lcide carbonique , et sur le chemin qu'on exécute, 
d'après ses plans, sous la Tamise. — M. Cartera présente 
le modèle d'un bateau rendu insubmersible par les pro- 
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cédés indiqués dans un mumoire soumis à la Sociét>v 
sur les moyens de venir au secours des naujragés. 

^Société royale d'agriculture, — ' A^xil 1 826. ) — Snr 
le rappoi't de M. Hachette relatif au concours pour la 
construction et l'établisâcment de machines à égrener le 
trèfle et à nettoyer sa graine , la société accorde la 
grande médaille d'argent à M. Haren , propriétaire à 
Bléré (Indre-et-Loire;. — M. Huzard fait un rapport sur 
le concours pour des ouvrages , des mémoires et des ob- 
servations pratiques de médecine vétérinaire , et sur ce 

• 

rapport la société décerne : 1 ". le titre de correspondant 
à M. Gaullet , vétérinaire àBar-sur-Aube (Aube) j 2®. une 
médaille d'or à l'effigie d'Olivier de Serres, à M. Taiche, 
vétérinaire à Rouy (Nièvre) ; 3®. une grande médaille 
d'argent à M. Dehan , vétérinaire à Luné ville , secrétaire 
adjoint de la société d'Agriculture de Farrondissement ; 
4®. un ciemplaire du Théâtre d'agriculture d'Olivier de 
Serres 9 de l'édition publiée pai* la société, à M. Fauvet, 
vétérinaire à Lorésina (royaume Lombardo -Vénitien); 
5**. une mention honorable à MM. Prévost, vétéri- 
naire, membre de la classe d'a^i*iculture de la société 
des arts de la république et canton de Genève; Riss, 
vétérinaire à Saint-Mihel (Meuse) ; YignoUe fils , vétéri- 
naire à Exideuil (Dordogne) ; Durand , vétérinaire en 
chef dans le sixième régiment de hussards -^ Sur le 
rapport de M. Tessier relatif au concours pour Vintro^ 
duc don, dans un canton de la France, d'engrais ou 
damendemens qui n y étaient pas usités auparavant ^ 
la société accorde une médaille d'or à. Feffigie d'Olivier 
de Serres, à M. Laure, propriétaire-cultivateur à la 
Valette (Var) , pour avoir le premier donné l'exemple , 
dans son canton , de l'emploi de divers engrais , parti- 
culièrement de la pratique de l'enfouissement du lupin 
en fleurs. — Sur le rapport de M. Huernede Pommeusey 
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relatif au concours pour îles tï-aducliona ô'oufrages ou 
mémoires relatifs à l'économie rurale ou domestique, 
écrils en langues étrangères , la société décerne la grande 
médaille d'or à M. Mathieu de Dombasle , correspon- 
dant de la société , directeur de la ferme exemplaire' de 
Roville [Mcurthe] , pour la traduction qu'il a publiée 
sous le titre de Principes raisonnes d'agriculture , de 
l'ouvrage anglais de sir John Sinclair, intitulé : Cotle 
of agricuUure. — Après avoir entendu le rapport de 
M. Chailan, sur le concours pour la culture des arbres 
à. cidre, dans les cantons où elle n'est pas encore 
établie, la société accorde la médaille d'or à l'elKgie 
d'Olivier de Serres, 1". à M, Carbonuet, conespondant 
de la société et du conseil royal d'agriculture, à Merey 
(Marne); 2°. à M. de Musset, correspondant, à Cogners 
(Sarthe). — Sur le rapport de M. Huzard , relatif au 
concoiu's pour les meilleurs mémoires sur la cécité des 
chevauj: et sur les causes qui peuvent y donner lieu 
dans les diverses localités , sur les moyens de les pré- 
venir et d'y remédier, la société accorde la grande mé- 
daille d'argent à M. Marrimpocy, vétérïnaii-e à Nay 
(Basses-Pyi'énées) et à M. Dard, propriétaire à Senne- 
cey-le-Grand [Saûne-et- Loire). — La société accorde en 
outre à titre d'encouragement; 1°. une médaille d'or à 
l'effigie d'Olivier de Serres, au sieur Rioms, garde daiw 
la grande forêt domaniale de Signy (Ardennes) ; 2°. une 
médaille d'argent au sieur Santoma , gai'de de la forêt 
domaniale de Foras (Jura) ; 3*. une mention honorable 
au sieur Chenu, garde-brigadier de la forêt domaniale 
de Fougères (Ille-et-Vilaine) , pour les travaux respec- 
tifs d'amélioration que ces différens gardes ont exécutés 
dans les forêts confiées à leur surveillance; 1". une mé- 
daille d'or à l'effigie d'Olivier de Serres , au sieur Sanson , 
bergei't pour le i.èle et l'intelligence aiec lesquels il a 
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soigné les troupeaux qui lai ont été confiés , et pour les 
conseils et les bons exemples qu*il a donnés à ses con- 
frères ; 2°. la grande médaille d'or à M. le lieutenant- 
général comte Heudelet » pour les importantes améliora- 
tions qu'il a opérées dans sa propriété de Bierre (Gâte- 
d'Or) j 3**. la grande médaille d'or à M. Demerson , pour 
le bel établissement rural qu'il a forme sur l'emplace- 
ment des anciens fossés et remparts de la ville de Langres 
(Haute-Marne) ; 4°. la grande médaille d'or à M. Paîon- 
ceau , ingénieur en chef des ponts-et-chaussées , à Ver- 
sailles, pour ses intéressantes expériences sur le croisement 
de chèvres asiatiques, à duvet de cachemire, avec des 
boucs Apgora, au moyen desquelles la quantité du 
duvet , ainsi que sa longueur, ont été considérablement 
augmentées dans les métis provenus de ces croisemens. 

— M. Chancey fait part d'un procédé de culture , prati- 
qué avec avantage par un propriétaire, dans la Cham- 
pagne Crayeuse, pour améliorer son terrain. — ^M. Masclet 
adresse diverses pièces relatives aux expériences faites 
en Ecosse, ayant pour but de comparer, dans leurs 
eÛets, l'espèce de faulx, employée par les Flamands 
pour la coupe des blés et connue sous le nom de sape , 
avec la faucille ^ont on fait usage en Ecosse. — La 
société reçoit la traduction de l'anglais , d'un Traité sur 
la culture du chou-fleur, — M. Labbé fait un rapport 
au sujet des expériences de M, Mirbeek , sur les abeilles, 

— M. Challan rend compte de Touvrage de M. Deby, 
intitulé : de V Agriculture en Europe et en Amérique, — 
M. Darblay rend compte de ses essais pour substituer, 
dans la nourriture des chevaux de poste, le pain à 
Va^^oine, Il résulte de l'expérience faite sur deux chevaux 
en assez mauvais état que 4 kilogrammes et demi d'un 
pain fait avec diverses sortes de farines mêlées en diffé- 
rentes proportions , équivalaient à un boisseau d'avoine , 
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■ qoe l'état de ces aniniaux s'ëtiiit manifestement 
mélioré par l'usage journaJier de cette nouvelle nour- 
liturf. — Son Eïc. le minbtre de l'intérieur transmet ta 
description et !e dessiu d'une charrue noiuvtte inventée 
par un (juaker île George-Town. — ^La société' impéi-îtile 
d'ugricultui'e de yicnne , adresse le Recueil de ses actes 
publiés depuis 1816 jusqu'à ce jour. — MM. Deby, pro- 
priétaire à Bloisj et Fodéré , professeur à la faculté de " 
médecine de Strasbourg, sont élus, membre correspon- 
daiis. — M. Labbé rend comte de V Abrégé d'^agricul- 
ture de M. Lullin. — On lit un rapport de MM. Vil- 
morin et Sagei'et , sur un Traité de la culture 
du cliQU'/l'eur, par M. de Thosse. — M. Rose rend 
compte de l'ouvrage de M. Martin sur les ruches à 
^i^ïù- libre. 

Wk CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 

^^fr' Nouveaux tableaux- du Diorama. — Lettre à MM. les 
^Kn^dacteurs des Annales de l'industrie nationale et étran- 
gère. Paris, le 10 juin 1826. 

n Messieurs , venant d'apprendre que vous vous oc- 
cupei d'un article sur les beaux tableaux de MM. Routon 
et Dagucrre, me peruiettreï-vous quelques relierions 
qui m'ont été suggérées par la vue de ces tableaux. 

» Il me semble qu'un mémoire détaillé sui' ces ta- 
bleaux inimitables serait du plus vif intérêt pour vos 
lecteurs et pour ceus qui s'occupent de mécanique et de 
peinture; elle ferait connaître à tout le monde la diffé- 
rence qui existe entre les tableaux exposés au Diorama. 
et ceux que l'on soumet à la vue du public dans d'autres 
établissemens. 

■ Ces réHexions que j'ai l'honnei 
quer, m'ont été su^;érées par la " 
/Iniintes. tom. xxii. k". 78 



i d'un tableau 1 
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préseotant l'iaténear du dottre de Sant-Vandrille. €• 
ta)>leai4, dans lequel fauteur s^ naturalisé ies nuages^, 
le veat , &app«: d'adiiiiratioii W& spectateurs qun ea le 
coute^plaut, fiQUt U»duits,en errew» etpreuuent pour 
4e$ objets réels , placés à quelque distance du takleau^ 
des objets que le pioceau a tracés ateo uua ivuSe w* 
rite [historique). 

» La )>erfectioa qus MM. Bouton et Dagucfrre apport 
teot aux divers sujets qui se succèdent, - me ftmt con^ 
cevmr Fespérance d'admirer un jour leurs tableaux 
\ivàns ornés de figures humaines mobiles* Ce nouveau 
succès, qui tiendrait presque du prodige, serait lenecptus 
ulira ;... mais que n'est^il paiï^ennis d'espérer dès talens 
de ces deux artistes ? 

» Si vous accueillez mes réflexions , j'aurai Phonneur 
de vous en communiquer de nouvelles sur les tableaux 
du Diorama. A. Chevallier, correspondant,^^ 

— Bateaux de sauvetage. — Une association^ va se 
former à Anvers pour établii* et entretenir des b^teaii;^ 
de sauvetage, depub Flessingue jusqu'à Nieuport. CHi 
ne peut douter du succès d'une entreprise si utilç. 

BIBLIOGRAPHIE. 

— Archives des décom^ertes et des inventions nou- 
{telles , faites dans les sciences , les arts et les mauj^fao 
tures , tant en France que dans les p^ys étrangei>, 
pendant Tannée 1 824 , avec l'indication succincte des 
principaux produits de l'Industiie française : la liste de$ 
brevets d'invention , de perfectionnement et 4'ûiipovt^- 
tien accordés pai* le gouvernement pendant la mei^Qe 
année , et des notices sur les prix proposés ou décernés 
par différentes Sociétés savantes, françaises et étiangères. 
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rar l'enseignement lies ./cinnnes ot des, arts. Un vol. m-H: 
S pas^p*. 

e du même ouvrage pour l'année 1825, un vol. 
. de 584 pfl}çes , Paris , Treuttcl et fVùrtz , rne de 
fbon, n°. 17, et même maison de commerce , à Stnu- 
tourg, rue des Serroi'iers, n°. 30 1 à Londres , 30 Solio- 
niare, 7 ir. éhaque volume. 
Ila Cet ou\Tafi,e, dont un lolume pai'aît régulièrement cha- 
que année, compte déjà dix-huit volutaes , depuis 1809 
mclusîvement. La collection entière se l'end 126 îr. 
L'aoteur a suivi ronstammtnt la même m.irche, il noui 
ftnffira de l'indiquer. 

n est dii isé CQ deux ^-andes sections ; la première 
embrasse toutes les sciences \ elle est subdivisée en 
Hcicnces naturelles, en seiences physiques, en scienoes 
médicales , et en sciences mathématiques. 

La seconde section comprend les Iteauj-arts, les art» 
industriels et l'agriculturp. 

Chaque volume est terminé par le compte sommaire- 
ment rendu des travaux de la Société d'encouragement 
de Paris : la liste des brevets d'invention , et les prix 
|)roposés et décernés par diverses Sociétés nationales et 
étrangères. 

; utilité incontestable ; il est 
i prodigieuse d'articles différens , 
l'er que l'auteur s'occupât de la 
nérale et méthodique de tous 
u-u. Si cette tuble alphabétique 
î il est en état de la faire, on 
trouverait sous la même désignation tous les articles qui 
traitent du même objet , et cela éviterait au lecteur de» 
redierches pénibles et désagiéables lorsqu'il faut par- 
courir- les tables particulières des dix-huit volumes pour 
trouver un article que l'ennui c'aosé par un travail de 
21. 



Cet ouiTage est d'ûi 
formé d'une quantité 
qu'il serait bien à dés 
rédaction d'une table | 
les volumes qui ont pai 
était bien faite , 



324 ANNALES DE L'INDUSTRIE 

cette nature fait souvent passer sans Tapercevoir. Nous 
présumons qu'il attend poui* se livrer à ce travail d'être 
arrivé au vingtième volume ; alors il formera une table 
qui comprendra 600 pages. Nous formons les vœux les 
plus sincères pour qu'il ne recule pas plus loin un tra- 
vail qui est généralement réclamé par tous ses lecteurs. 

— De la législation et de la jurisprudence concer- 
nant les brevets d* invention , de perfectionnement et 
d'importation. — Dédié à MM. les artistes-inventeurs 
par Théodore Kegnault , avocat à la cour royale de Pam, 
auteur des Tableaux analytiques de l'Esprit des lois , suivis 
de la comparaison de plusieurs principes et passages de 
Montesquieu et de Blackstone (1 ). 

L'industrie inventive , sans contredit Taliment le plus 
actif du commerce , la source la plus certaine de la for- 
tune publique , a acquis , depuis dix ans surtout , un dé- 
veloppement immense , et qui ne peut s'expliquer que par 
cette richesse d'imagination que la nature a si généreu- 
sement départie à la nation française. Chaque jour , de 
nouvelles découvertes attestent nos ressources , étendent 
nos espérances, multiplient nos rapports, nous affranchis- 
sent de la dépendance de l'étranger , et lui imposent 
même le tribut de nos productions. Toutefois , il ne faut 
pas conclure de ces heureux résultats, que les lois qui 
régissent les inventions ne laissent rien à désirer. Loin 
d'être , non pas parfaites , mais seulement satisfaisantes , 
elles demandent de grandes améliorations. Improvisées, 
pour ainsi dire, sous l'influence d'inspirations patriotiques, 
elles n'ont pas été approfondies et discutées avec le calme 
et la maturité nécessaires. Les législateurs de 1791 s'atta- 
chèrent trop à l'ensemble , et pas assez aux détails ; ils 



(1) 1 vol. in-8o. de 500 pages. Prix: 6 fr. 50 c. à Paris, chez 
Le Dentu , libraire , rue Meslay, no. 9. 
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posèrent bien les bases fondamentales, mâi^lls négligèrent 
la voie d'exécution ; ils consacrèrent bien le principe de 
propriété dans la personne des auteurs des découvertes, 
mais ils ne le consolidèrent par aucune garantie réelle : ils 
. supposèrent un contrat formé entre les inventeurs et le 
gouvernement , et , dans ce contrat , l'intérêt des premiers 
fut presque oublié. En un mot, il existe tant d'incohé- 
rence , tant de lacunes dans les dispositions qui règlent 
la matière des brevets d'invention ; les attributions des 
autorités judiciaires et administratives sont si peu dis- 
tinctes ; les formes à suivre dans Tinstruction des affaires 
tellement incertaines; les moyens de fait-e valoir les 
condamnations prononcées contre les contrefacteurs , si 
faciles à éluder , qu'on ne craindrait pas de dire que , la 
plupart du temps , les brevets ne sont pour ceux qui les 
possèdent que des sujets de dépenses et de contestation ; 
trop heureux quand ils ne sont pas des occasions de 
ruine ! 

Frappé dç ces gi*aves inconvéniens , M. Théodore 
Regnault , dans l'espoir que son travail pourrait amener 
un jour le gouvernement à s'occuper de quelques réformes 
essentielles .dans cette branche de la législation, s'est 
attaché à répandre du jour sur la matière qu'il déclare 
faire l'objet de ses constantes études. Avant de traiter la 
théorie , comme il annonce devoir le faire , il a pensé 
qu'il serait bien d'examiner d'abord la pratique , afin de 
s'en servir plus tard , comme un point d'appui sur lequel 
il ferait reposer ses principes. 

- Il a divisé son ouvrage en deux parties : dans la pre- 
mière, intitulée ï)e la législation concernant les brei^ets 
d'im^ention , de perfectionnement et d'importation , il a 
réuni un extrait des législations anglaise et américaine sur 
les patentes pour inventions , les rapports et discours 
faits et prononcés à l'assemblée nationale par les com- 
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missaires chargés de la préseatation des lois des 1 jativief 
et 25 mai 1 791 , les décrets et ordonnances, les circulaires 
^t lettres ministérielles , les fonnalités à remplir pour 
obtenir les brevets ; enfin les deux lois organiques. 

La seconde partie , ayant pour titre De la jurispru" 
dence concernant les brevets d'invention , de perfection- 
nement et d'importation , contient tous les arrêts rendus 
par la cour de cassation, et ensuite un exposé très-fidèle 
des procès que Fauteur a recueillis , en analysant noti* 
seulement les moyens respectifs employés dans la discus* 
sion des questions examinées dans ces procès , mais les 
affaires telles quelles avaient été instruites, afin de faire 
mieux voir comment on devait procéder à ces sortes de 
contestations. Entre autres procès on remarque ceux rela- 
tifs aux bateaux à {tapeur, aux socques articulés , aux 
harpes d*Erard , aux cafetières LetnarCy aux^ lampes 
éclairées par le gaz, au bombage de la toile métallique 
par Allard, etc. 

Dans le but de faciliter les recherches , M. Théodore 
Regnault à annoté chacun des articles des deux lois des 
7 janvier et 25 mai 1791 pracées à la fin de la première 
partie , en ayant soin de renvoyer à tous les passages de 
Fouvrage qui avaient quelque rapport avec ces ai'ticles , 
en telle sorte que Ton pût trouver de suite soit les 
motifs qui les avaient dictés , soit leur explication , soit les 
questions qu'ils avaient fait naître. 

On voit, par ce qui précède, que cet ouvrage est, en 
quelque sorte, indispensable aux personnes qui désirent 
obtenir des brevets , pour leui' apprendre les formalités à 
remplir ; aux brevetés , pour connaître leurs droits ; aux 
personnes pousuivies comme contrefacteurs , pour puiser 
leurs moyens de défense ; aux avocats et autres défen- 
deurs pour soutenir les procès ; aux juges de paix H 
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magiserattpoiir les tlecider -, en un mot , à presque tOtiGN 
les classes de la Société. 

Le seul éloge que nous ferons de l'ouvrage sera die dira 
<jue le ministèie de l'intérieur en a acquis un certain 
nombi'c d'eïemplaires pour les distribuer aux écoles d'arts 
aux bibliothèques du royaume, M. le préfet 
m a pareillement fait l'acquisition. Enfin 
ïs dcsremcrcicmens à M. Regnaidt au nom 
artistes auiqueh l'auteur a dédié soit 



le épîti-e dédicatoire oii respii-e un boMd- 
patriotisme , celui qui est inspiré |tar 
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de la Sein 
nous adres 
de MM. 
ouvrage dauR u 
rable et sincèr 
les arts. 

— Notice sur les anciennes enceintes de la viUe de 
Paris, tes tours et ses portes, par M. Ramond du Poujet, 
demièine édition. Prix i fr. 25. Chei Belin-le-Ptieur, 
quai des Augustins , n". 55. — Cette brochure n'est pas 
susceptible d'analyge. L'auteur s'est livré i des recherches 
intéressantei qui peuvent servir aux f^ographes dont les 
travaux ont pour but , la confeetiou et la publication des 
plans de la Capitale. Il décrit successivement l'enceinte 
commencée en 11 90 et achevée en 12H ; ses huit portes 
principaJes qui étaient au midi de la Cité ; donnant tes 
noms des rues qui tracent encore l'enceinte t 
de Paris ; fait connaître l'enceinte 
Charles V en 1367 , et achevée sous Charles VI en 1383 
et les portes construites depuis les règnes de ces àeuK 
Kois. Cette notice est accompagnée d'uri plan gravé où 
l'on voit les enceintes de Paris sous Philippe Auguste . 
Charles V, Charles VI, et Louis XIIL 
•Nouï recommandons cette bj'ochure aux géographes et 
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Nouvel atlas ecclésiastique delà France , dressé et 
g;ravé par MM, Charles et Darmet. 

Depuis uu certain nombre d'années , fétude de la 
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géographie a fait, dé grands progrès et les nouvelles dé- 
couvertes ont fait de cette science , une des branches le» 
plu^ importantes de l'éducation. 

. Plusieurs atlas ont été publiés sur la France depuis 
cette époque j et chacun à eu un but d'utilité; celui 
publié aujourd'hui contient tous les renseignemens admi- 
nistratifs et en outre donne le périmètre des diocèses et 
L'indication de toutes les cures .et succursales , et a de plus 
l'avantage de présenter les derniers changemens dans les 
circonscriptions cantonnales. 

:. Un diocèse comprenant ordinairement un département 
et quelquefois deux , les départemens seront toujours 
dans l^ur entier, et dans le eas, qui est très-rare, du mor- 
cellement' ^un département^ il sera représenté dans un 
autre -diocèse. 

Cet atlas , qui présente également les divisions adminis- 
tratives de la. France , sera composé de 80 planches avec 
légende. Le diocèse de Reims et celui de Tours sont en 
vente , et les lautnes paraîtront successivement -et à des 
distèinces très-rapprochées. 

Chaque planche coloriée avec soin se vend deux francs, 
et le prix de l'atlas entier sera de 1 40 fr. ( papier grand 
raisin). 

A Paris : chez Charles géogi^aphe, rue Férou, n<*. 24, 
et Darmet , géographe , rue du Battoir, n®. 3 , éditeurs 
propriétaires , pt chez les principaux marchands. 

— Introduction à l'étude de V artillerie. De l'instruc- 
tion considérée dans ses rapports avec. les difiSerens jer- 
vicesde cette arme ; par Joachim<Madeleiiie , capitaine 
d'ai'tillerie ; jin. vol. .7 fr. A Paris, chez Urbain Canel, 
rue Saint-Germain-des-Prés , n°. 9. 

Ce livre renferme d'excellentes choses , et médité au 
ministère de la guerre , il pouiTait donnerllieù à d'utiles 
mesures. Une simple énumération des matières qu'il con- 
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I tient le prouvera : l'auteur a d'abord l'ait îe piéLis hislo- 
. rlque des écoles d'artillerie , et a indiqué les modifica- 
_ lions succesaivi?s qu'elles ont éprouvées. Le chapitre I". 
' mtitulé , £lal actuel de l'instruction, ce qti elle pourrait 
' 'être , traite des écoles préparatoires , des difféi-ens sei'*ices 
' de l'artillerie et des connaissances qu'ils exigent. Le 
cbapitre II est destiné à nous faire connaître Vinstruc- 
ïiou dans les écoles régimentaires .- la tliéorie, les études 
d'application , Its études pratiques , les épreuves et les 
eiqpériences forment la matière de cette seconde division. 
ïie chapitre 111 , sous le titre général , Rédaction d'un 
.^Quns d'artillerie , est subdivisé en deus parties ; dans la 
^reBiière on énumère les principaux auteurs qui ont écrit 
«lU' l'artillerie , et dans la seconde les méthodes à suivre 
'^^% la rédaction des cahiers. Le chapitre IV, consacré 
rtwx services des établissemens , fait connaître les régies 
'et les entreprises et l'emploi das officiers dahs les éta- 
'blissemcus \ enfin le dernier chapitre passe en revue 
.'diverses questions. A la fin de rou\rage,,rauteui- a placé 
' l'esquisse du programme d'un cours complet d' artillerie à 
' (ifsage du corps i-oyal. Et pour ne rien laisser à désirer, il 
*»méme indiqué les livres et les matériaus qui doivent fer- 
mier la bibliothèque des lieutenans et des sous-officiers^ 
•■ Jious regrettons que l'espace nous manque pour entrer 
' dans plus de détails, nous en dédommagerons tous ceui 
^i s'occupent de l'application de l'industrie aux armes de 
''^artillerie et du génie , en publiant plus tard quelques 
notices qui fe l'ont apprécier le service qu'a rendu 
^iMadeleine aux officiers de ces armes et à ceux qui 
finit partie des états-major g.'. 
■ , — •Répertoire universel biographique des femmes ce- 
fibres , mortes ou vivantes , par une société d^ gens de 
'lettres, auteurs du Dictionnaire universel, publié .[Wr 
4. P.. k P-tris, rhei Achille Desaupes , libraire, rue 
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Jacob ^ n**. 5 , et à la librairie , rue Neuve-Saint-Au^m^ 
tin , n*>. 34. 

Un grand nombre de femmes , surtout en France , où 
le génie se platt à répandre ses dons sur les deux sexes , 
s'est fait remarquer dans la carrière des sciences et dans 
celle des arts. L'annonce de cet ouvrage mérite donc une 
place dans les Annales de l'industHe, La première et la 
«îconde livraison ont déjà pan. ;et ^commencent fce fé- 
pertoire universel , qui comprend les femmes des nationt 
et des temps les plus reculés , celles des époques et des 
nations contemporaines qui ont obtenu ou (jui méritent 
un genre quelconque de célébrité. On y trouvera déhc 
l'histoire sommaire de celles qui se sont engagée arte 
succès dans le labyrinthe des sciences les plus diffidtes, 
telles que la géométrie , la physique , la politique , 4'étude 
des langues mortes , etc; Pour éviter la couptife des 
lettres alphabétiques d'un tome à un autre , l'incon- 
vénient de presque tous les dictlonnaii'es biographiqpues , 
diaque volume contiendra ses lettres complètes. 

Nous avons lu avec intérêt ' uh asses gi*àiid nenobré 
d'articles, et nous pensons que les auteurs ont eonsulté 
avec fruit le grand nombre d'ouvrages anciens et mo« 
dernes qui ont précédé celui^i i et qiie ce RépérteinS 
universel sera bientât placé dans la bibliothèque des 
femmes qui ont quelque instruction du qui aimetit à 
s^enorgueillir des modèles de vertu, de talents et à'hé-^ 
raisiné que leur =sexe nous offre si ^oUveUt. 

"^Tableaux chronologiques et biographiques, avec 
des développemens historiques, pour servir à l'his* 
toire de France, par H, Failée. Dédiés à S. A. R, 
Monseigneur le Duc de Bordeaux, i**,, 2*. , 3»- et 4«. 
livraisons. 

Le titre indique le but qu'a voulu atteindre M. VaUèe. 
Les tableaux qu'il a {"«édifés, au nombre dé 115, son^ 



«ATIOMALE ET ETfiAIVGEHE. 33* 

diïiiîés CD 7 siTiËS : la ptyiiiii-re rutirerme tout leB do- 
cuments statistiques qui pemeut Lien faire connaître La 
l'raniie , son oi'guiiisation administrative, judiciaire, etc. 
La deuxi'cme contient sur les Rois , lears épouses et 
leurs enfans, tous le« renseii^emecs chronologiques 
désirables. La troisième truite c'es grands officiers de ta 
couronne, et donne sur eut et sur leurs charj^es tout ce 
qui peut iatéresseï-. La quatrième renferme ta chrono- 
logie des princes et seigneurs qui possédaient autrefois 
li:s giaiicls fiefs de la couronne et l'orijfine des princi- 
paleii maisons du royaume. La cinquième fournît sur 
tous les princes contemporains, leur historique et leur 
chronologie. La si-xieme est consacrée à donner les 
mûmes renseignemens sur les personnages qui se soUt 
illustrés par leurs talents et leiu's écrits. Enfin la sep-^ 
li'eme, traite de tous les evénemens lemarquables an'i- 
tés sous le rèf^ne de chacun de nos Rois. 

Ou voit que dans ce plan l'auteur a embrassé toute 
l'histoire de France, et qu'où jicut, sans aucune dilfi»- 
culte, trouver facilement ce qu'on désire savoir sur tel 
ou tel sujet. 

Ces tableaux seront om^s de cinq belles litliographiett 
représeutant les dit'ers coalumes des Français, depuis la 
fondation de la monarchie. 

L'ouvrage l'enfeimcra de IS à 20 Uvraîsons; chacune 
d'elles, composée de trois feuilles d'impression, coûte 
2 fi'ancs sui' papier ordinaire, et 4 francs sur papier 
vélin. Ou ijDusurit à Pai'îs, chez l'auteur, rue Noli'e-' 
Dame-de-£onne-Nourelle , a". 2, et chez tous les prin- 
cipaux libraires, 

— Dt: la xaliibrilé de la. fille de Paris, par Aiph. 
A", piéton parisien. Chet madame Huzard, libraire, 
rue de rÉperou. n", 7. — Tel est le titre d'une petite 
brochure qui renreime uu dialogue entre, un piéton 
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parisien et un provincial, sur les désordres et Taspect 
dégoûtant que présentent certains quartiers de Paris. 
Le piéton , comme de raison , indique au provincial les 
moyens d'y remédier. Nous développerons dans une 
notice spéciale,, que nous donnerons sous peu à nos lec- 
teurs , les projets que Fauteur soumet au public concer- 
nant la salubrité publique. Elle trouvera naturellement 
sa place dans un recueil dont une partie est consacrée 
aux travaux dii conseil de salubrité de la ville de Pai*is 
et aux documens divers relatifs à Téconc^nie publique. 
• — L'Ami du bien, — Ce recueil , publié à Marseille par 
M, Thulouzan , contient dans son premier cahier, le plan 
qtie se pix)posent de suivre les rédacteurs de cet ouvTage. 
Il s'annonce sous les plus heiireux auspices. L'élégance 
du style, la disposition des matières, fixeront d'abord 
l'attention du lecteur. L'ouvrage se divise en quatre 
sections: dans la première, l'auteur examine ce que 
l'homme a fait , ce qu'il doit faire encore pour arriver 
pkis tôt à la civilisation universelle; dans la seconde, il 
traite de toutes les associations établies dans des vues 
philanthropiques ; dans la troisième , il parcourt le vaste et 
riche domaine dés lettres et des arts ; dans la quatrième 
enfin ^': il recherche ce qui est utile et profitable au 
corps social. Ainsi, après être entré dans des vues géné- 
rales sur la civilisation , il fixe ses regards sur l'humanité 
souffrante «t fait connaître les établissemens particulière- 
ment fondés 'dans 'la ville de Marseille pour secourir 
l'irïfeviuné ; il îi^dique ensuite la naissance , les progrès , 
et -la situÀtiôb - actuelle de la littérature et des beaux- 
arts , dans cette capitale de la Provence ; et s'occupant 
enfin de l'agriculture^, du commerce et de l'industrie, 
il nous trace les premier pas faits , et les succès obtenus 
dans cette- triple carrière, par les Marseillais» 

Nmi» ne doutons pas que cet ouvrage ne soit recher- 
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ché avec empressement et que son auteur u'obtieiine, 
par d'honorables suffrages, la juste récompense de ses 
travaux. , 

UAmi du bien se compose de douze cahiers par an y 
ils seront enrichis de planches lithographiées lorsque la . 
i^ature de$ articles l'exigera. 

Le prix de la souscription est de 22 francs pour Paris 
et les départemens. On souscrit , à Paris , chez M. Cassin^ 
rue Tai'anne , n°. 1 2. 

CHRONIQUE COMMERCIALE. 

Ai^is commerciaux, — M. le conseiller d'état, prési- 
dent du bureau de commerce et des colonies , vient d'a- 
dresser la lettre suivante à MM. les membres composant 
les chambres de commerce et les comités consultatifs du 
royaume. 

Paris, 2 juin 1826. 

Messieurs, une ordonnance de S. M. le Roi de Bavière, 
en date du 6 mai dernier, a réduit ainsi qu'il suit les 
droits perçus depuis 1 822 dans ce royaume , à l'-entrée de 
certains produits français , savoir : 

Les vins , de 20 florins le quintal à 1 florins ; 

Les eaux-de-vie et liqueurs , de 30 florins le quintal à 
10 florins. 

Les huiles fines comestibles ^ de 20 florins le quintal à 

10 florins. .\^>\«.\v'. 

La nouvelle tarification de ces deux derniers articles 
leur est également applicable , aux termes de la même or- 
donnance , lorsqu'ils seront importés de tous pays autres 
que la France ; d'où il suit que , quant aux eaux-de-vic 
et liqueurs venant de ces pays , il n'a été fait aucune in~ 
/K)vation, mais qu'une augmentation considérable pcse^ 
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«ur les hniles dfs mêmes pPovenaDces , qui n'étaient 
taxées qu'à 1 florin 40 kreutzers par quintd. - 

Je m'empresse , Messieurs,, de porter à votre connais" 
sance ces renseignemens , qui intéressent directement 
notre industrie agricole et commerciale. 

Recevez , Messieurs , l'assurance de ma considération 
iKstingùée. - 

Le conseiller d'état , président dit bureau de corn- 
merce et des colonnies. ' 

Signé Saint-Cbjcq. 
LIVRES NOUVEAUX. 

9 . . ■ - . - . ■ 

Livres F&ANÇAia. • — 24. De VekdnUni^trutiim de la 
justice milùmre en France et en 44ngieterr^ , par Victor 
Foucher ; in-8^. , chez Anselin et I^Qçhar4« Prix : 2 &. 

— 25. Des aç^antages d*un grand développement à 
donner aux établi^semens coloniaux dans la partie 
occidentale de V Afrique , ainsi qu'à Fexploitation des 
mines ' d'or èpie recèle - cette vaste paHié du monde , et 
particulièrement leroyaume de Bambôuck ; par Laine fils; 
de Nantes ; ih-8®. chez les principaux- libraires. Prix : 2 fr. 

— 26. Recueil de décorations intérieures , comprenant 
tout ce qui a rapport à l'ameublement ; in-fol. chez fiance. 
Livre VI-XII , avec 38 pi. représentant des objets de 
menuiserie. Prix : 24 fr. 

— 27. Exposition et- pratique des procédés mnémo 
techniques , à l'usage des personnes qui veulent étudier 
la mnéjcnotechnie eri général, comme un moyen d'abréger 
l'étude de toutes les connaissances humaines , par Aine 
Paris; in>18, chez l'auteur, rue des'Grands->Augustins, 
n«. 17. Liv. I et II. 

— 28. Notice sûr torganis^ation , V administration et 
fétat présent des colonies militaires de la Russie , avec 
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un appendice i.'ontCDaiit diverses oolions statistiques, etc. 
par Robert Lyall; traduite de l'anglais , et suivie d'ob« 
servations sur les résultatî probables de rétablissement de 
de ces coloaies , par G. J. Ferry, Cbei Anselin et Po- 
cha rd. 

— 29. L'art de préparer les terres et d'appliquer les 
engrais, ou chimie appliquée à l'agriculture, par sirHum- 
pbry Davyj traduit de l'anglais par A. fiulos i in-i2> 
Chez Baudouin frères. ^ 

— ZO. Instruction nautique sur les passages à l'île 
de Cuba et au golfe du Mexique, par le canal de la 
Proiidence et les grands bancs de Bahama , par W. 
Sleetii in-8*>. avec 2 cartes. Chez Béchet alué. 

— 31. Abrégé éièmenfaire de géographie physique, 
parle comte O'hier de Grazidpré ; in-S**. avec tableaux 
et cartes. Chei F. Didot. 

— 32. Manuel du naturaliste préparateur , ou l'art 
d'empailler les oiseaui et de conserver les végétaux et 
minéraux; par Boitard , nutui-aliste j un volume in-18., 
faisant partie de la collection des Manuels, publiée par 
Roret. Prix ; 2 fr 50 c. par la poste , à Paris , cliei Roret, 
libraire éditeur, rue Hautefeuillc, n". 12, au coin de 
la rue du Battoir, et chez Mongie atné, baulevart 
Italien, n". 10. 

— 33. L'ile de Cuba et la Havane; par M. E. M. 
Masse ; un lotnme in-8''. , à Paris , chez Audin et chei 
PUIet aîné. 

— 34. Mécanique des ouvriers , artisans et artistes , 
traduite de l'anglais sur la neuvième édition , par Bulos. 
Applications à la construction des moulius, des voitures 
et des engi'enages de toute espèce; in-12, avec M pi. 
Chez Audin, Prix: 5 fr. 

— 35. De la chaleur dans les applications aux arts 
et aux manufactures ; ^ar M. Bulos; in-8**. Chez Audin. 
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. — 36. Voyage descriptif de Paris ; miroir fidèle de 
cette- capitale , suivi de la description des environs de 
Paris et des maisons royales; par L. P. nouvelle édition, 
2 vol. in-18 , avec un plan et ^ pi. Chez l'àutear , rue 
des Marais-Saint-&ermain , no. 15. 

— 37. Elémens d'économie priifée et publique; ou 
science de la valeur des choses et de la richesse des indi- 
vidus et des nations; pai* G. de Gazaux ; in-d^. Toulouse, 
Paris , chez madame Huzard. 

Sous pressé. 

Manuel pratique de Vart du Dégraisseur.^ ou instruc- 
tion sur les moyens faciles d'enlever soi-même toutes 
sortes de taches; troisième édition,. revue, corrîgée et 
considérablement augmentée, par L.-Séb. Le Normand, 
professeur de technologie et des sciences physico-chimi- 
ques appliquées aux arts ; membre de plusieurs sociétés 
savantes nationales et étrangères. Bachelier, 1 826. 

Livres étrangers. — 38. Histoire des \fins anciens et 
modernes, par A, Henderson\ in-4^. fig. Londres, 
1825. (Anglais. ) 

— 39. Manuel historique, topographique , et statisti- 
que de Lausane et du canton de J^aud, contenant sa 
constitution et toutes les indications utiles à ses habi- 
tans et aux étrangers , par F. /?. ; in-8°. avec une carte 
du canton , un plan de Lausane. 1 824 , Bastard. . . 

— 40. Le planimetre universel, ou description et 
usage d'un nouvel instrument pour dresser , copier , cal- 
culer et réduire les cartes de géographie, sans endom- 
mager la carte par des traits de crayon et de compas, 
par Ed, Karkort ; iu-8^, avec planches lith. Cologne, 
1824, Bachen. 25 kr. (Allemand.) 
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— il. Duscription. tapographique delà superficie 
visible de ta liuie ,• par W, Lohrmanii , in-4*', avec pi. 
Dresde, 1S23, chci l'auteur, 8 rxd. (Allemand). 

— 4'2. Le lencur de litres pour l'économie rurale; par 
P. Migula. in-i". Bi-eslau, 1825, Koi-n. (Allemand.) 

— 43. Le mécanicien et machiniste 'anglais , ou des- 
cription de toutes les machines et de tous les instrumcDS 
en usage dans les manufactures de la Grande-Bretagne , 
avec les véritables procédés adoptés pour le perfectionne- 
ment des arts utiles et des manufactures nationales ; par 
John Nicholson , in-8<*. avec pi. représentant plusieurs 
centaines d'objets. Londres , 1 825 , Knight et Lacey , 1 I. 
10 sh- (Anglais.) 

— 44. Description géographique de l'Irlande; par 
Th. Glieœann. Ïn-S". avec cartes. Aitona, 1824. (Alle- 
mand.) 

— 45. Systènte de l'artillerie de campagne à piedf 
par l'auteur du Système de l'artillerie achevai, in-S**. avec 
un plan. Leipsick , 1825, Baumgartner, 18 gr. (Aile- 

j mand. ) 
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